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RESUME 

Notre these a pour objectif de comprendre le sens de la critique la modernite chez Charles 
Peguy. C'est en analysant la presentation que Peguy fait des sciences sociales et en 
particulier a la conception du monde moderne qu'on peut associer a ces dernieres, que 
Ton va pouvoir cerner la critique peguyste. Notre hypothese est que Peguy, tout au long 
de son oeuvre, mene une critique systematique de la modernite car il pense que les 
Modernes, en faisant de l'Histoire une science vont modifier ou ont modifie la conception 
de l'Histoire et du « vivre-ensemble » de maniere substantielle et inquietante. Tout au 
long de sa vie, Peguy expose ses craintes vis-a-vis de la conception moderne du temps, 
qu'il decrit comme une metaphysique du progres historique lineaire. En somme, 
explique-t-il, les Modernes, en voyant dans l'histoire un progres, reduisent a neant le sens 
du passe en tant que fondation et negligent le present, ce dernier devant forcement etre 
depasse par un futur ameliore. Selon nous, Peguy oppose a cette conception lineaire de 
l'histoire une conception bergsonienne du temps ou la duree differe en fonction de la 
qualite de l'evenement. Ce poids mysterieux de certains evenements fait que Peguy 
s'interesse a la question de la fondation, de l'inscription et de la memoire. Pour lui, il y a 
dans l'Histoire quelque chose de mysterieux, d'enchanteur auquel precisement les 
Modernes s'opposent en pretendant avoir transforme l'Histoire en science. Tres impregne 
par la mystique du judai'sme et du christianisme, Peguy semble affirmer que l'homme 
moderne (a 1'image de ses ancetres) ne serait pas capable de se passer de principes 
fondateurs pour vivre en societe sans risquer l'atomisation de cette derniere. Ainsi il 
propose de reactualiser 1'heritage theologico-politique de la France en reaffirmant 
1'importance du christianisme, de certaines figures heroi'ques comme Jeanne d'Arc ou 
Bernard-Lazare, de genies comme Corneille, Pascal ou Victor Hugo ou d'evenements 
marquants de l'Histoire comme la Passion, la Revolution francaise ou l'affaire Dreyfus ; 
tout ceci non pas pour retourner vers le passe mais bien pour affirmer ce que Peguy 
appelle la « dignite du temporel » ou 1'importance du temps present. 
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« Je revele ici le secret de ma gerance: tous les cahiers, sans 
aucune exception, les jaunes et les blancs, sont faits pour 
mecontenter un tiers au moins de la clientele. Mecontenter, 
c'est-d-dire heurter, remuer, faire travailler. » 

Charles Peguy, « Personnalites ».1 

INTRODUCTION 

Charles Peguy est ne a Orleans en 1873 dans une famille de petits artisans. Tres 

tot orphelin de pere, il sera eleve par sa mere et sa grand-mere dans la foi catholique et 

dans le culte de Jeanne d'Arc, la sainte patronne de la ville. Excellent eleve, il obtient 

une bourse qui l'autorise a passer son baccalaureat. II part ensuite pour Paris, au lycee 

Lakanal, pour preparer le concours de l'Ecole Normale Superieure. Dans la capitale, en 

meme temps qu'il s'eloigne du catholicisme, il decouvre le socialisme. 

Peguy prend le temps d'accomplir son service militaire (il deviendra lieutenant 

de reserve), et ce n'est qu'apres plusieurs tentatives infructueuses qu'il entrera en 1895 a 

l'Ecole Normale Superieure de la rue d'Ulm a Paris. La, son engagement politique prend 

tout son sens. II y rencontre Lucien Herr, bibliothecaire et eminence grise du socialisme 

francais et, par son intermediaire, Jean Jaures. Cependant, Peguy ne se plait pas a l'Ecole 

Normale Superieure et il en demissionne deux ans plus tard afin d'ouvrir une librairie. 

1 Cahiers, 3, XII (5.4.1902), tome l,p.918. 
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Durant ces annees-la, tres marquees par 1'affaire Dreyfus, Peguy fait le coup de poing 

pour defendre les professeurs dreyfusards pris a parti par les ligueurs. 

Cette periode de formation va marquer durablement la pensee de Peguy et lui 

permettre d'identifier les thematiques qui vont le retenir ensuite: critique de la 

bourgeoisie, du socialisme, de l'universite, des reactionnaires, du capitalisme etc. Apres 

de nombreux conflits et diverses ruptures, en particulier avec Jaures, Peguy fonde ce qui 

va constituer le support majeur de son oeuvre et de son rayonnement intellectuel: Les 

Cahiers de la quinzaine. Ce bimensuel paraissant selon le calendrier scolaire, de 

septembre a juin, est publie sans interruption de 1900 jusqu'a la moit de Peguy en 

septembre 1914. C'est en effet au tout debut de la guerre que le lieutenant Peguy tombe 

sous les balles allemandes. 

Les premieres annees de la vie intellectuelle de Peguy sont surtout influencees 

par l'affaire Dreyfus et par son engagement socialiste. Avant 1900, il ecrit 

principalement dans la Revue socialiste et la Revue blanche. Les premieres series des 

Cahiers de la quinzaine seront marquees par la critique de la bourgeoisie et du 

socialisme «jauresien » {De Jean Coste et la serie sur «la Grippe »). Sans abandonner 

cette critique, Peguy va ensuite s'interesser aux sciences sociales, et en particulier a la 

conception du monde moderne qu'on peut associer a ces dernieres. Ainsi, des 1904, dans 

le cahier intitule Zangwill, il s'attaque a la conception de l'histoire theorisee par Ernest 

Renan et Hyppolite Taine. Peguy va consacrer a la conception scientifique de l'histoire, 

largement acceptee par ses contemporains, de nombreux autres textes et meme un projet 

de these de doctorat (publie a titre posthume). De Zangwill a Clio, Peguy consacre aux 

sciences sociales une grande partie de son oeuvre. L'autre partie est consacree a la 
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politique: entre autres, Notre jeunesse (1910), Victor-Marie, Comte Hugo (1910), 

Uargent et Uargent suite (1913); au christianisme : en particulier ses oeuvres poetiques 

et Un nouveau Theologien: Monsieur Laudet (1911); et aux debats philosophiques : 

notamment Note surM. Bergson et la philosophic bergsonienne (1914) et Note conjointe 

sur M. Descartes et la philosophic cartesienne, qui restera inachevee en raison de la 

mobilisation de Peguy. Pourtant, a travers tous ces textes, on peut dire que Peguy ne 

semble faire qu'une seule chose : s'exercer a la critique de la conception que se font les 

Modernes de l'histoire et indirectement a leur politique. 

A l'heure actuelle, en particulier en France, chaque publication d'ouvrages 

consacres a Peguy donne l'occasion d'un dechainement de haines et de passions. Peguy 

est un auteur qui semble preter particulierement a la controverse. C'etait deja le cas de 

son vivant. Sa mort au champ d'honneur a eclipse une partie de son ceuvre pour ne 

laisser la place qu'au defenseur du christianisme et au heros national. Barres, puis la 

propagande de Vichy ne se sont pas prives d'utiliser Peguy a des fins qui s'opposent 

pourtant sans conteste aux aspirations du directeur des Cahiers. Recemment encore, 

l'historien israelien Zeev Sternhell parlait de Peguy comme d'un precurseur du fascisme 

a la francaise. II ecrivait ainsi: 

«C'est ainsi que, par haine du combisme, de l'anticlericalisme, du 
radicalisme triomphant et apres avoir ete socialiste, ardemment pacifiste et 
antimilitariste, Peguy publie en octobre 1905 Notre Patrie. II effectue des 
lors une synthese qui avait ete deja celle de Barres dans les annees quatre-
vingt et qui, sous peu, deviendra classique: son nationalisme plebeien et 
guerrier a le culte de la convention, des deux communes, de 1'Alsace et de la 
Lorraine, mais aussi de Jeanne d'Arc et des vertus chretiennes, et il etale son 
mepris aussi bien de l'ordre bourgeois et des vertus bourgeoises que de 
1'internationalisme et du pacifisme ».2 

2 Zeev Sternhell, La droite revolutionnaire 1885-1914, les origines frangaises du fascisme, Paris, Folio-
histoire, 1997, p.431. 
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De meme, le philosophe Bernard-Henri Levy n'hesitait pas a ecrire dans 

L'ideologic frangaise que Peguy fut un penseur national-socialiste. Ce qui est sur, c'est 

que Peguy, aux cotes de Georges Sorel et Hubert Lagardelle, est reconnu par Benito 

Mussolini et Giovanni Gentile comme un des penseurs ayant influence la genese du 

fascisme4. Cependant, si Peguy a probablement pu influencer la critique anti-bourgeoise 

du fascisme, il est clair qu'il se situait aux antipodes de la conception raciale du nazisme. 

En ce sens Bernard-Henri Levy fait preuve d'un manque flagrant d'objectivite vis-a-vis 

de Peguy. Sternhell ecrit d'ailleurs : « Mais, pour veritablement s'apparenter au 

socialisme national, il eut fallu que cette synthese fut moins chargee d'humanisme et 

aussi de philosemitisme »5. 

Pour depasser ce debat reducteur, qui ne justifierait probablement pas a lui seul 

d'ecrire une these sur Peguy, nous pensons qu'il vaut mieux aborder l'oeuvre plutot que 

son heritage. Aussi, faut-il se poser reellement la question : pourquoi faire une these de 

doctorat sur Peguy de nos jours? II nous parait tres clair que sa facon d'aborder le 

republicanisme, la science, la question de la place du sacre dans la societe ne peut que 

nous interesser dans le cadre de debats contemporains que nous connaissons tant au 

Canada qu'en Europe. Comme l'explique Pierre Rosanvallon dans Le Moment Guizot, il 

est parfois necessaire de revenir a des penseurs qui ont vecu certaines etapes de 

1' elaboration de la democratie moderne pour mieux comprendre certains enjeux de la 

modernite. Cette reflexion qui portait sur Guizot s'applique a bien des egards a Peguy. 

Pour Rosanvallon, il ne s'agit nullement de demander des « solutions » aux problemes 

3 Bernard-Henri L6vy, L'ideologie frangaise, Paris, Grasset, 1981, p.123. 
4 Benito Mussolini, La dottrina del Fascismo, Milan, Scritti e discorsi, VIII, 1934, pp. 67-96. 

Sternhell, La droite revolutionnaire 1885-1914, les origines francaises du fascisme, p.431. 

4 



politiques a un auteur du passe, ce qui serait retrograde et statique, mais bien de 

« reincorporer des questions » : 

« Relire Guizot ne consiste pas, dans ce cas, a y chercher une reponse, qui aurait ete 
formulee puis oubliee, a nos questions mais a retrouver au sein meme de la distance qui 
nous en separe le chemin d'une nouvelle pensee du fondement ».6 

Peguy ecrit au moment ou les principes de laicite dans l'espace public sont mis en place 

en France. II s'inquiete, a travers sa lecture du monde moderne, de la disparition du sacre 

tant d'un point de vue religieux, que d'un point de vue civique, faisant reference aux 

vertus antiques. Pour lui, cette sacralite, qui est avant tout a comprendre comme une 

dignite du monde temporel, qu'il nomme aussi « mystique », est le ciment autour duquel 

les peuples s'agregent pour former des ensembles. Or, Peguy considere que ces 

mystiques qui fonderent la France, en particulier la mystique chretienne et la mystique 

republicaine, sont menacees par le nouveau rapport qu'entretient l'homme avec son 

histoire. En d'autres termes, avec l'avenement de l'histoire et de la science moderne, 

l'homme tend a evacuer le mystere de l'histoire pour le remplacer presumement par des 

connaissances rationnelles. Cette inquietude l'amene a s'interroger sur le rapport de 

l'homme a son travail, sur le sens de l'egalite, sur le rapport entre la nature et le progres 

technique mais aussi sur la place de la religion, du sacre et de la tradition dans l'espace 

public. Face aux debats contemporains qui tournent souvent autour de ces memes 

themes, il nous parait pertinent de retrouver le sens des interrogations de Peguy. Notre 

hypothese est que Peguy, tout au long de son oeuvre, mene une critique systematique de 

la modernite car il pense que les Modernes, en faisant de l'histoire une science vont 

modifier ou ont modifie la conception de l'histoire et du « vivre-ensemble » de maniere 

substantielle et inquietante. Tout au long de sa vie, Peguy expose ses craintes vis-a-vis 

6 Pierre Rosanvallon, Le moment Guizot, Paris, Editions Gallimard, 1985, p.376. 
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de la conception moderne du temps, qu'il decrit comme une metaphysique du progres 

historique lineaire. En somme, explique-t-il, les Modernes, en voyant dans l'histoire un 

progres, reduisent a neant le sens du passe en tant que fondation et negligent le present, 

ce dernier devant forcement etre depasse par un futur ameliore. Selon nous, Peguy 

oppose a cette conception lineaire de l'histoire une conception bergsonienne du temps ou 

la duree differe en fonction de la qualite de l'evenement. Ce poids mysterieux de certains 

evenements fait que Peguy s'interesse a la question de la fondation, de l'inscription et de 

la memoire. Pour lui, il y a dans l'histoire quelque chose de mysterieux, d'enchanteur 

auquel precisement les Modernes s'opposent en pretendant avoir transforme l'histoire en 

science. 

C'est done en un sens de la question du « desenchantement du monde moderne » 

dont il sera question dans cette these. Certes, on pourrait poser la question: cette 

definition de la modernite est-elle valable? Certains auteurs contemporains, en effet, 

remettent en question la definition courante de la modernite, a savoir : l'avenement du 

rationalisme, de 1'industrialisation, de l'economie de marche, de la democratisation, de 

1'administration bureaucratique, de 1'education.7 Danilo Martucelli est de ceux-la et 

explique notamment que : 

« La modernite n'est ni un type societal (societe industrielle ou informationnelle), ni un 
modele de changement (modernisation), ni un mouvement culturel (modernisme), ni une 
periode historique (les temps modernes), ni un esprit intellectuel (les Lumieres) mais une 
experience inedite ».8 

Danilo Martucelli, La consistance du social. Une sociologie pour la modernite, Rennes, Presses 
Universitaires de Rennes, 2005, p.249. 

Danilo Martucelli, La consistance du social. Une sociologie pour la modernite, p.249. 
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C'est en quelque sorte face a la nouveaute et a 1'inquietude qu'elle suscitait que la 

sociologie aurait tente, selon Martucelli, de recreer de l'ordre et invente la notion de 

modernite. 

II existe de tres nombreuses autres definitions de ce qu'est la modernite ou le fait 

d'etre moderne. On pourrait citer celle que donne Manent de l'homme moderne en tant 

qu'homme qui a la conscience d'etre «historique » et en consequence qui s'estime 

superieur aux generations passees.9 II est pourtant, selon nous, important de preciser que 

nous ferons ici exclusivement reference a l'idee de modernite dans le sens ou Peguy 

l'entend. Nous avons opte de prendre pour acquis la position de Peguy par rapport a la 

modernite et de se demander en quoi elle consiste et ou elle va mener. Nous nous 

interesserons en particulier a la question de la fondation, c'est a dire aux principes 

transcendants qui pourraient fonder le « vivre-ensemble » et qui auraient disparu dans la 

modernite. C'est le cas pour ce que Charles Peguy appelle les « vieilles metaphysiques » 

(en premier lieu le christianisme), qui auraient perdu leur pouvoir organisateur dans la 

societe moderne. La modernite se presente ainsi pour lui comme l'avenement d'une 

«humanite nouvelle», comme disait Renan. II nous semble que Peguy, dans son 

approche de la modernite, aussi bien dans ses oeuvres poetiques que dans ses ceuvres en 

prose, eclaire cette question du desenchantement en engageant un debat avec ses 

contemporains sur la conception de l'histoire et du lien social. En meme temps, tres 

impregne par la mystique du judai'sme et du christianisme, Peguy semble affirmer que 

l'homme moderne (a l'image de ses ancetres) ne serait pas capable de se passer de 

principes fondateurs pour vivre en societe sans risquer l'atomisation de cette derniere. 

C'est precisement cette lecture que fait Peguy de la modernite, de meme que 1'evaluation 

9 Pierre Manent, La cite de l'homme, Paris, Fayard, 1994, p. 13. 
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de sa portee et de sa pertinence qui seront les principaux objets de cette these. Notre 

hypothese principale de recherche est que Peguy fait une critique systematique de 

l'histoire et une critique de la maniere de vivre le temps. 

Mais ecrire une these sur Peguy, n'est-ce pas le trahir, pourrait-on se demander? 

II est vrai que dans toute son ceuvre, Peguy refuse obstinement d'etre catalogue. 

Pourtant, il faut bien tenter de comprendre et pour cela opter pour une methode. Nous 

avons choisi une approche a la fois thematique et chronologique. En ce qui concerne les 

themes, le fil conducteur sera la critique que Peguy adresse a la conception de l'histoire 

des Modernes depuis sa genese jusqu'aux propositions auxquelles elle aboutit. D'autre 

part, nous avons choisi de traiter la vie et l'oeuvre de Peguy chronologiquement, a 

quelques exceptions pres, par souci de clarte. Dans le cas de Peguy, ce choix pourrait 

paraitre arbitraire, car nous avons affaire a un auteur dont on peut dire que l'essentiel de 

sa critique de la modernite se trouve deja dans les premiers textes des Cahiers de la 

quinzaine. Cela dit, les theses de Peguy se raffinent au fil du temps, s'enrichissent 

d'influences et de references, de telle sorte que c'est encore la meilleure facon de 

proceder. L'exercice n'est pas, a proprement parler, une biographie de Charles Peguy, 

bien que de nombreux elements de sa vie seront abordes. Ce n'est pas non plus une 

description de la France au temps de Peguy et de sa facon d'y agir. II ne s'agit pas de 

tenter une synthese de l'enorme litterature de l'epoque mais bien, plus simplement, 

d'evoquer certaines figures ou evenements cles afin de comprendre l'oeuvre de Peguy. 

C'est done en ce sens un travail d'histoire des idees politiques qui s'articulera autour de 

quelques evenements cles que Peguy lui-meme a identifies, en particulier la naissance de 

la modernite, de la Hie Republique et l'affaire Dreyfus. 
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«Faire de l'histoire, en general, et de l'histoire des idees, en particulier, consiste a 
travailler sur des «noeuds » - pour reprendre l'expression imagee de Soljenitsyne -
autour desquels s'organisent de nouvelles rationalites politiques et sociales, se modifient 
des representations du politique, s'elaborent des changements dans les institutions ». 

Afin de comprendre la portee de la critique de Peguy vis-a-vis de son temps, nous 

avons decide de nous pencher dans un premier temps sur les auteurs que Peguy identifie 

comme les peres de la modernite. La premiere partie de cette these sera done consacree a 

l'etude de la pensee d'Auguste Comte, de celles d'Ernest Renan et d'Hyppolyte Taine et 

a l'etude des fondations et des politiques de la troisieme Republique. Nous nous 

pencherons ensuite sur 1'affaire Dreyfus qui constitue, selon nous, le catalyseur de la 

pensee peguyste. En effet, e'est pendant l'Affaire que Peguy devient un homme public et 

qu'il fonde les Cahiers de la quinzaine ; e'est en reference a elle qu'il developpe sa 

conception de l'histoire, de la liberie et de la justice. Ce sera l'objet de notre deuxieme 

partie, qui nous amenera au coeur de la critique peguyste de la modernite, en particulier 

de la conception de l'histoire developpee par les Modernes. Nous verrons comment 

Peguy oppose au progres historique lineaire des Modernes l'idee que l'histoire est au 

contraire faite de recommencements, de vieillissement et de surgissement d'evenements. 

A la suite de Bergson, Peguy exprime l'idee que si le temps d'un evenement est 

mesurable grace a une horloge, il n'est pas forcement porteur de la meme duree, 

qualitativement. En somme, certains evenements sont plus importants que d'autres dans 

l'histoire et ont ainsi une portee differente. Notre derniere partie tentera d'exposer la 

conception du monde et du « vivre ensemble » que Peguy oppose a celle des Modernes. 

On verra que Peguy reactualise l'heritage theologico-politique de la France en 

reaffirmant 1'importance du christianisme, de certaines figures heroi'ques comme Jeanne 

10 Pierre Rosanvallon, Le moment Guizot, p.374. 
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d'Arc ou Bernard-Lazare, de genies comme Corneille, Pascal ou Victor Hugo ou 

d'evenements marquants de l'histoire comme la Passion, la Revolution francaise ou 

l'affaire Dreyfus ; tout ceci non pas pour retourner vers le passe mais bien pour affirmer 

ce que Peguy appelle la « dignite du temporel » ou 1'importance du temps present. Selon 

lui, le sens dont sont porteurs ces figures particulieres ou ces evenements reside dans le 

fait que tout se joue dans le monde temporel. Le present prend une importance 

particuliere chez Peguy car, contrairement aux Modernes qui pensent que l'avenir sera 

meilleur ou aux Chretiens qui croient en la vie eternelle, Peguy affirme que les conflits 

entre justice et injustice, malheur et bonheur, esclavage et liberte, sont d'abord vecus 

dans le present et s'inscrivent ensuite dans l'eternite. Sans le doute et la douleur humaine 

du Christ, il n'y aurait pas eu de christianisme. C'est la le cceur de la pensee de Peguy. II 

s'attaque ainsi a ce qu'il nomme la domination du parti intellectuel qu'il voit dans le 

travail, dans la politique et a l'universite. II voit dans la modernite un instrument de 

domination et il ne peut se resoudre a 1'accepter, ce qui suffit a expliquer la ferocite de 

sa plume. 
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« Heureux quand nous ne croyons pas, avec tons les laiques, 
avec tous les primaires, que la France commence exactement le 
premier Janvier dix-sept cent quatre-vingt-neuf, a six heures du 
matin. » 

Charles Peguy, « Zangwill » n 

1 - En finir avec la Revolution; le desenchantement du monde et les 
sciences sociales 

Cette premiere partie et la suivante ont un but principal: presenter «le monde de 

Peguy ». Cette affirmation peut sembler quelque peu pretentieuse mais l'entreprise est en 

fait beaucoup plus modeste qu'il n'y parait. Peguy est un homme entier. Dans ses haines 

comme dans ses passions, il met toute son energie a faire connaitre sa perspective, au 

risque de deformer la realite ou de passer a cote d'un element qu'un critique historique ne 

saurait laisser echapper. Le but de cette partie est done, non pas de combler les lacunes 

de ce qui aurait du interesser Peguy mais seulement de le presenter, de le mettre en 

situation afin de mieux faire comprendre sa critique radicale de la modernite. Cette 

critique, il l'adresse principalement a la conception de l'histoire des Modernes, que 

ceux-ci auraient herite des pionniers des sciences sociales. Aussi allons-nous parler de 

Comte, de Taine et de Renan et laisserons-nous volontairement de c6te Tocqueville, 

Maistre ou Guizot et bien d'autres encore - non parce que ceux-ci manquent d'interet 

11 Cahiers, 4,111(25.10.1904), tome 1, p. 1397. 
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mais simplement parce qu'ils ne subissent pas le feu roulant des attaques du redacteur 

des Cahiers de la quinzaine. 

Pour Peguy, la modernite nait tres precisement en 1881. Cette date correspond a 

l'avenement de plusieurs courants scientifiques et philosophiques, issus du positivisme ; 

mais surtout, nous pensons qu'elle concorde aux yeux de Peguy avec 1'installation 

durable de la troisieme Republique. Ce nouveau regime se demarquera en particulier par 

sa politique scolaire et par l'avenement d'elites intellectuelles et politiques issues des 

milieux universitaires. On assiste alors a la naissance d'une veritable classe politique 

qui n'est pas issue des milieux aristocratiques mais plutot de la moyenne bourgeoisie. La 

victoire du parti republicain modere, savant melange de conservatisme et de foi dans le 

progres, marque l'arrivee au pouvoir de theories politiques et philosophiques preparees 

durant tout le siecle grace a des penseurs comme Comte et ses disciples. Desormais la 

politique devient une science mais aussi une voie vers le salut, quasiment une nouvelle 

religion. Le republicanisme nait d'une alliance de l'Universite et du pouvoir qui va 

transformer en profondeur la societe francaise. Nous tenterons d'illustrer cela au cours 

de cette partie. L'enfance et l'adolescence de Peguy sont indissociables du trouble 

identitaire qui divise la France de l'epoque, republicaine a l'ecole, catholique par sa 

famille, ce qui lui confere ce caractere particulier dont temoignent ses ecrits : malgre sa 

foi, il est critique de 1'institution ecclesiastique, malgre son admiration pour ses maitres 

d'ecoles lai'ques, il condamne leur vision du monde. 

Apres une decennie de troubles politiques, que ce soit l'insurrection de la Commune, les querelles de 
regime, l'affaire du Drapeau qui enterre les chances du parti monarchiste de reprendre le pouvoir, 1880 
marque un certain apaisement, c'est-a-dire 1'installation de la Republique et avec elle, celle d'hommes 
politiques modernes. 
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Avant d'aller plus avant a propos de Peguy lui-meme, nous allons essayer de retracer 

les racines de la modernite dont il parle. Nous pensons que Ton trouve dans les ceuvres 

d'Auguste Comte, d'Hyppolite Taine et d'Ernest Renan, un melange complexe : une foi 

dans la science et le progres, un conservatisme antirevolutionnaire, une theorie du fait 

religieux et de la nature religieuse de l'homme, une application des theories scientifiques 

aux sciences sociales et a la politique. Bien sur, ce ne sont que trois noms parmi d'autres, 

mais ils sont reconnus pour etre, respectivement, le premier le pere de la sociologie et les 

deux autres les fondateurs de la science historique, les pourfendeurs de l'histoire 

romantique a la Michelet. Nous nous contenterons d'etudier en detail la conception de 

l'histoire chez ces pionniers des sciences sociales car c'est ce qui nous semble etre au 

cceur des preoccupations de Peguy. 
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1.1: Comte, du positivisme a la troisieme Republique 

Comme nous l'avons explique dans notre introduction, il n'est pas question ici de 

faire une presentation exhaustive d'Auguste Comte, ce n'est pas l'objet de cette these. 

Nous voulons d'abord tenter de defendre l'idee que Comte a initie, avec d'autres, le 

mouvement de desenchantement du monde qui a tellement frappe Peguy. De plus, nous 

essaierons de montrer que son influence, directe ou indirecte, fut, par le biais de ses 

heritiers, decisive quant aux orientations de la troisieme Republique. Comme l'ecrit 

Juliette Grange, la « prescription qui vise a faire du savant une instance morale, [ainsi 

que les questions] du role politique des sciences humaines ont ete posees par Comte. » 

1.1.1; Naissance de la sociologie 

Nous avons choisi d'aborder Auguste Comte principalement a travers deux 

oeuvres : Lecons de sociologie, cours de philosophie positive, Lecons 47 a 51 et 

Catechisme positiviste. Les raisons de ce choix sont assez simples : le premier ouvrage, 

ecrit en 1839, presente les sciences sociales comme un element fondamental pour 

l'instauration de l'ordre et du progres ; le deuxieme, ecrit en 1852, presente de maniere 

assez achevee la pensee de Comte. L'auteur revient sur la theorie des trois etats, sur la 

sociologie, sur 1'education et surtout sur le culte positiviste. 

Comte montre comment, grace au progres en matiere de science et en matiere de 

morale, l'homme est desormais entre dans l'age positif. Fort de ce progres, il pourra 

desormais maintenir l'ordre et done la paix qui, elle-meme, nourrira le progres. En effet, 

13 Juliette Grange, Auguste Comte, la politique et la science, Paris, Editions Odile Jacob, 2000, p. 17. 
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ni l'age theologique essentiellement domine par la catholicisme en Occident ni l'age 

metaphysique, correspondant au siecle des Lumieres, n'ont, selon Comte, contribue a 

maintenir l'ordre necessaire a la bonne gouveme de la societe. Pour lui, les doctrines 

metaphysiques, si elles constituent un progres par rapport a la theologie, souffrent 

d'« une impuissance organique »14 car elles se fondent sur un principe d'opposition et 

non de communion. Que ce soient les grandes religions monotheistes (Comte parle aussi 

de l'lslam) ou la philosophic moderne, l'homme s'est voue a une religion qui se voulait 

universelle, basee sur une croyance surnaturelle. Or, selon Comte, si Ton doit aspirer a 

l'universalisme pour eliminer l'antagonisme entre les peuples, et done la guerre, e'est 

dans le positivisme qu'il faut le chercher. 

« L'Orient et 1'Occident doivent done chercher, hors de toute theologie ou 
metaphysique, les bases systematiques de leur communion intellectuelle et 
morale. Cette fusion tant attendue, qui doit s'etendre graduellement a 
l'ensemble de notre espece, ne peut evidemment emaner que du positivisme, 
e'est-a-dire d'une doctrine toujours caracterisee par la combinaison de la 
realite avec l'utilite. »15 

Comte associe done l'idee de paix a celle de science. Selon lui, e'est le progres 

de la science qui est a la base d'une meilleure comprehension de l'etre humain et du 

monde dans lequel il vit. Le rapport entre l'homme et le monde a change, ce qui a pour 

consequence la naissance d'un principe essentiel de la modernite sur lequel Peguy va 

longuement se pencher et qu'il va critiquer: la connaissance scientifique donne 

desormais les outils necessaires a l'homme pour modifier le monde a sa guise. «A 

mesure que s'est developpe la connaissance de l'ordre reel, on l'a regarde comme 

essentiellement modifiable, meme par nous »16, explique Comte. Ce constat touche 

14 Auguste Comte, Catechisme positiviste, Paris, Garnier-Flammarion, 1966, p.30. 
15 Comte, Catechisme positiviste, p.33. 

Comte, Catechisme positiviste, p. 67. 
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essentiellement un domaine, celui de la politique. Pour Comte, la Revolution francaise 

fut une manifestation de cette maitrise nouvelle ; pourtant elle se fit dans le desordre en 

multipliant les reflexes antagonistes. 

Comte n'est pas un cas unique par rapport a ce recul pris face a l'heritage 

revolutionnaire. Apres avoir vu les fruits de la colere revolutionnaire issue des Lumieres, 

la contre-revolution, les guerres napoleoniennes, la pensee est a la recherche d'idees qui 

pourraient lui eviter d'etre tributaire d'un point de vue metaphysique. En effet, la 

Revolution francaise s'est en partie basee sur l'idee que l'homme doue de Raison peut se 

liberer des contraintes sociales heritees du passe. Pourtant la Terreur, en plus de trancher 

la tete des enfants meme de la Revolution, a certainement cree un sentiment 

systematique de mefiance vis-a-vis de l'idee revolutionnaire chez les penseurs francais 

du XIXe siecle, meme s'ils lui reconnaissent souvent le merite d'avoir detruit l'Ancien 

regime. Si bien qu'un siecle plus tard, tres peu soutiendront l'insurrection des 

Communards. Comte avance ainsi que, malgre 1'importance de 1'impulsion 

revolutionnaire, il est evident«qu'une preponderance trop prolongee de la 

metaphysique revolutionnaire tend desormais, de diverses manieres, a entraver 

directement toute saine conception du progres politique »17. 

L'oeuvre de Comte peut done, selon nous, etre lue comme une tentative de se 

detacher de conceptions metaphysiques de l'homme et de la societe pour eviter les 

conflits. L'equation que pose des lors Comte semble etre: afin de creer l'ordre dans 

toutes les societes humaines, l'une des solutions est d'appliquer la rigueur scientifique a 

la politique et a la connaissance de l'humain. Cela passe notamment par une 

Auguste Comte, Legons de sociologie, cours de philosophie positive, Lecons 47 a 51, Paris, Garnier-
Flammarion, 1995, p.44. 
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connaissance exhaustive des sciences, done par une place preponderate accordee a 

l'education. Cette derniere doit creer le terrain favorable a une grande rigueur morale 

qui, elle-meme, exercera une influence sur la politique. Ceci s'oppose a la 

preponderance du catholicisme qui, jusque la, dominait le terrain moral. Pourtant, dans 

le cas du culte positiviste, ce n'est pas a un dieu que Ton consacre le culte mais bien a ce 

que Comte nomme le « Grand Etre » et qui n'est autre que l'Humanite elle-meme. C'est 

ce projet politique du positivisme qui nous interesse particulierement dans l'oeuvre de 

Comte car il temoigne d'un changement radical de la pensee d'ou va nattre la modernite, 

concomitamment a la naissance d'une nouvelle discipline scientifique : la sociologie. 

« II est impossible de mettre en oeuvre directement la connaissance 
scientifique dans les societes et les cultures humaines ; cette connaissance 
doit en quelque sorte etre traduite. La mise en oeuvre politique de ce que 
nous apprennent les sciences exactes ou humaines necessitera des 
amenagements et des intermediaires. [...] L'instrument privilegie de cette 
mise en ceuvre problematique sera cette forme de connaissance que Comte a 
creee et nommee : la sociologie. »18 

Des sa naissance, la sociologie apparait comme ayant une vocation allant bien 

au-dela d'un simple instrument de connaissance. Elle doit servir d'intermediaire pour la 

mise en ceuvre d'une politique qui evite l'ecueil revolutionnaire sans pour autant revenir 

a l'Ancien regime. Comme l'avance Robert Nisbet, la sociologie s'edifiera autour de 

themes qui montrent que, par nature, cette nouvelle science se veut une pensee de 

1'institution et de la fondation.19 En effet, cette nouvelle science doit permettre de creer 

une nouvelle societe apres la chute de l'Ancien regime. II s'agit de reorganiser la societe 

en etudiant ses lois naturelles. Comme le dit Comte, « nous venons done ouvertement de 

delivrer l'Occident d'une democratic anarchique et d'une aristocratie retrograde, pour 

18 Grange, Auguste Comte, la politique et la science, p.66 
19 Robert Nisbet, La tradition sociologique, Paris, Quadrige/PUF, 1993, p. 19. 
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constituer, autant que possible, une vraie « sociocratie », qui fasse sagement concourir a 

la commune regeneration toutes les forces humaines, toujours appliquees chacune 

suivant sa nature. »20 A l'idee traditionnelle de communaute, la sociologie opposera 

l'idee de societe, a l'autorite, le concept de pouvoir, au statut, la classe, au sacre, le 

seculier et a 1'alienation, une theorie du progres : « ce sont la des oppositions 

thematiques riches de sens dans la pensee du XIXe siecle. En tant que couples 

antithetiques elles constituent la chaine sur laquelle s'est tissee la tradition 

sociologique. »21 

On peut diviser l'apport de Comte en deux parties. D'abord, nous nous 

concentrerons sur la conception du rapport de l'individu a la societe, en particulier dans 

son rapport au politique et au sacre; nous verrons ensuite comment la sociologie a pu 

contribuer a la realisation du tournant republicain, c'est-a-dire comment «le positivisme 

99 

et la sociologie ont transforme la Republique en une institution totale » . En ce sens, la 

sociologie aurait aide a penser 1'achievement de la Revolution. 

1.1.2 ; Une nouvelle religion 

La conception comtienne de 1'Homme est a 1'oppose de celle defendue par les 

Lumieres. Pour Comte, l'Homme est egoi'ste et c'est ce trait de caractere que doit utiliser 

la science politique pour transformer l'interet de chacun pour soi en instrument pour le 

bien commun. C'est autour de l'amour du « Grand Etre » et parce que le progres est 

garanti par l'union des individualites que le positivisme devra s'imposer. Ainsi 

Comte, Catechisme positiviste, p. 29. 
Nisbet, La tradition sociologique, pp. 19-20. 
Patrick Cingolani, La republique, les sociologues et la question politique, Paris, La dispute, 2003, p.41. 
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['education et le culte positiviste prennent une place essentielle. Comte n'est pas un 

democrate, il pense que les hommes doivent etre diriges pour agir, qu'ils doivent etre 

eduques. Comme l'ecrit Marcuse, Comte pense que « l'ordre constitue sans cesse la 

condition fondamentale du progres» , c'est-a-dire qu'il prefere revolution a la 

revolution. D'ailleurs, la science sociale elle-meme, pense-t-il, n'est devenue possible 

qu'a partir d'un certain stade devolution de l'humanite, elle prepare l'entree du monde 

dans l'etat positif apres la succession des etats theologique puis metaphysique. C'est 

parce que la science a rendu possible 1'etude des lois qui regissent la vie, que les 

explications des causes de celle-ci donnees par la theologie ou la metaphysique sont 

devenues caduques. II faut desormais preparer le progres d'une maniere plus ordonnee, 

preparer un salut «a venir». L'une des manieres de proceder sera, pour Comte, 

d'humaniser le message chretien. Comme le dit Robert Nisbet, «Comte a la foi 

messianique d'un prophete lai'que » . Pour achever revolution, le « prophete » Comte 

annonce la bonne nouvelle de l'evangile positiviste. II propose la mise en place d'un 

culte avec des pretres, des prieres adressees a des « saints » la'i'ques, grandes figures de 

l'humanite. La sociologie, par la recherche des lois naturelles, devrait permettre la suite 

de revolution de l'humanite vers le progres politique. 

« C'est uniquement a la philosophie positive, convenablement completee 
par l'etude des phenomenes politiques, qu'il appartient d'achever ce [que la 
revolution] seule a reellement commence, en representant, dans tout l'ordre 
politique tout aussi bien que dans l'ordre scientifique, la suite integrale des 
transformations anterieures de l'humanite comme revolution necessaire et 
continue d'un developpement inevitable et spontane, dont la direction finale 
et la marche generale sont exactement determinees par des lois pleinement 
naturelles. »25 

Herbert Marcuse, Raison et revolution, Paris, Editions de Minuit, 1968, p.399. 
Nisbet, La tradition sociologique, p.284. 
Comte, Legons de sociologie, p.44. 
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La recherche des lois naturelles passe done par la « representation integrate des 

transformations anterieures de l'humanite », ce qui explique 1'importance que Comte 

accorde a l'histoire et en premier lieu a la transformation du sacre. Tout comme Burke 

ou Tocqueville, Comte ne perd pas de vue la nature religieuse de l'homme. « [II] 

affirme d'une part que l'age theologique est termine, que les religions historiques sont 

terminees, que la modernite est seculiere mais que Ton ne peut pas vivre sans 

religion »26. La sociologie va done, dans une certaine mesure, se substituer a la theologie 

comme science sacree. Comte est tres conscient d'une certaine opacite du social et e'est 

precisement sur cela que porte, selon lui, la reflexion sociologique: comprendre le 

contenu et la forme des « fictions collectives ». La societe est composee d'un ensemble 

d'individualites egoi'stes, ce qui la rend difficile a cerner. Pourtant ces individualites se 

conglomerent dans des ensembles plus larges, cimentes par une identite collective, qui 

forment les ensembles et creent 1'opinion publique. L'opinion publique, dans ce cadre, 

represente en quelque sorte un nouveau pouvoir spirituel, etant vue comme la gardienne 

des valeurs. Dans le comtisme, les prescriptions morales remplacent les prescriptions 

religieuses, nous sommes, en ce sens, en presence d'une religion seculiere ou civile. 

Juliette Grange precise d'ailleurs a ce sujet que «l'humanisme positiviste n'est pas 

desincarne » . II a, en somme, transforme l'altruisme Chretien en altruisme lai'que pour 

donner naissance a une morale progressiste. 

Comte n'hesite d'ailleurs pas a reprendre a son compte le modele catholique. 

Dans Catechisme positiviste, il expose longuement la necessite du dogme, des pretres, du 

culte, de la priere, d'un calendrier de celebration qui rythme la vie des hommes et les 

Grange, Auguste Comte, la politique et la science, p. 146. 
27 Grange, Auguste Comte, la politique et la science, p. 140. 
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aide a cultiver l'amour de l'humanite. Affirmant que, face aux progres de la science, le 

mystere Chretien est desormais desuet, il tente neanmoins de lui substituer une foi 

nouvelle. Le but est d'humaniser le message religieux chretien et cela en commencant 

par la figure de Dieu lui-meme. On touche ici au cceur du message comtien ou, par dela 

la negation de l'existence de Dieu, on lui substitue une autre figure a reverer, tout aussi 

mysterieuse en ce sens qu'elle est sans cesse a decouvrir, ordonnatrice du monde: 

l'Humanite. Marcuse explique cela le plus simplement du monde: «la destruction 

positiviste des principes surannes de la theologie et de la metaphysique a pour fruit la 

reconnaissance de l'humanite comme etre supreme »28. C'est en reconnaissant 

l'humanite sujette d'elle-meme que Comte pense mettre definitivement fin a l'age 

theologique et a l'age metaphysique. La foi de l'humanite en son propre progres 

constituera done le dogme principal de la nouvelle religion. La connaissance scientifique 

sera l'outil majeur du nouveau culte, en particulier les sciences sociales : la sociologie 

concue comme une nouvelle theologie dechiffrant les valeurs portees par l'opinion 

publique, l'histoire concue comme gardienne de la memoire de l'humanite, de ce nouvel 

Evangile. Comte, d'ailleurs, reprend le modele du calendrier des saints Chretiens pour 

creer un calendrier positiviste indiquant les commemorations de tout ce qui a pu 

contribuer a revolution vers la religion de l'homme : a ere nouvelle, foi nouvelle. 

«L'invention de la tradition par le recit historique, par la connaissance 
scientifique vulgarisee dans la ceremonie sociale constitue ce qui lie les 
individus et les generations, les classes et les sexes. Le Nouveau Dieu qui 
est ainsi celebre se donne a voir dans les recits du passe comme depot sacre 
de l'histoire de l'Humanite. Tout comme le Dieu du monotheisme, 
l'Humanite qui en est l'heritiere reunit les hommes par des rites grace aux 
commemorations comme culte historique et culturel des morts. »30 

Marcuse, Raison et revolution, p.407. 
Auguste Comte, Calendrier positiviste, Bruxelles, Culture et civilisation, 1969. 
Grange, Auguste Comte, la politique et la science, p. 168. 
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Comte associe ainsi les religions revelees tout comme les doctrines 

metaphysiques dans un grand mouvement d'evolution ou les saints sont remplaces par 

les heros humanistes. On rend hommage au dieu du positivisme qu'est l'Humanite, en 

commemorant les grands hommes pour mieux affirmer une croyance radicale dans le 

progres : « Le culte systematique de l'Humanite presente naturellement deux parties tres 

distinctes: l'une, essentiellement concrete, celebre surtout le passe ; 1'autre, 

necessairement abstraite, represente directement l'avenir. » Ainsi seront celebrees a la 

fois des figures historiques tirees de differentes religions, de differentes cultures et de 

differents domaines, en particulier la science et la philosophie: Moise, Bouddha, 

Mahomet, Homere, Virgile, Aristote, Pythagore, Archimede, Cesar, Alexandre, Saint 

Paul, Saint Augustin, Charlemagne, Dante, Gutenberg, Montgolfier, Shakespeare, 

Descartes, Richelieu, Bichat ou Newton...32 Toutes les celebrations auront pour but de 

celebrer l'Humanite, ce nouveau dieu, en partant du passe mais surtout en preparant 

l'avenir. Ce dieu est done sans cesse « a venir » et il convient de lui preparer le terrain. 

La politique sera l'instrument privilegie pour accomplir ce dessein, a la condition 

expresse qu'elle soit subordonnee a la morale positive dont l'opinion publique est la 

gardienne. On voit se dessiner la au milieu du XKe siecle ce qui, selon nous, prendra 

veritablement forme sous l'impulsion des peres de la troisieme Republique: la 

Republique investie d'une mission divine. 

1 Comte, Calendrierpositiviste, p.7-8. 
Comte, Calendrier positiviste, pp.22-35. 
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1.1.3 : En finir avec la Revolution 

Contrairement a ce que le culte republicain supposa, notamment au moment du 

centenaire de la Revolution francaise, il est tout a fait concevable que le triomphe du 

republicanisme en France se soit fait contre 1'heritage de la Revolution. La flamme 

revolutionnaire apparaitra comme un heritage precieux mais encombrant pour les 

republicains et ce n'est qu'en la diminuant que leurs idees finiront par triompher. Ce 

constat, que nous allons essayer d'etayer ci-dessous, nous interesse a plus d'un titre. 

D'une part, certains auteurs dont nous partageons l'analyse, estiment que le comtisme, si 

ce n'est Comte lui-meme, a rendu possible le tournant conservateur que les republicains 

firent operer a la pensee republicaine. D'autre part, il est possible de voir dans 1'abandon 

de V ideal revolutionnaire une autre facette du desenchantement du monde dont Peguy 

rendra les sciences sociales responsables. Enfin c'est justement grace a cette evolution 

de la pensee republicaine que naitra la troisieme Republique, regime ou la politique est 

censee etre assujettie a des valeurs morales. 

La fin de la Monarchic de Juillet est marquee par 1'agitation republicaine au 

travers de la campagne des Banquets. C'est 1'interdiction d'un de ceux-la en fevrier 1848 

qui provoquera 1'insurrection de Paris. Les republicains moderes, approuves par les 

Le 24 fevrier, la capitale est couverte de barricades, Louis-Philippe malgre les conseils de Thiers refuse 
de faire parler les armes. Le soir meme Lamartine proclame la restauration de la Republique. (Francois 
Furet, La Revolution 2, 1814-1880, Paris, Pluriel, 1988, pp.207-209.). On instaure le suffrage universel 
masculin et pour la premiere fois, le 23 avril 1848, 84% des 9.4 millions d'electeurs se rendent aux urnes. 
Pourtant comme l'explique Jacques Godechot: «les democrates et les socialistes n'obtinrent qu'une 
centaine de sieges sur 880, la majorite appartint aux republicains moderes (500 environ), les orleanistes 
etaient 200, les legitimistes moins de 100.» (Jacques Godechot (preface et commentaires), Les 
constitutions de la France depuis 1789, Paris GF-Flammarion, 1995, p.254.). Comme le craignaient 
certains chefs populaires, le peuple se montre conservateur, tout au moins en province. Le 15 mai, 
mecontents des resultats, certains « democrates extremistes » envahissent la Chambre et l'Hotel de ville, 
sans consequence. Le 21 juin, le gouvernement decide de fermer les Ateliers nationaux, foyer d'agitation 
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classes bourgeoises, semblent des lors decides: la repression armee contre le peuple 

insurge est une maniere de rompre avec la Revolution, heritage juge desormais explosif. 

Francois Furet ecrit d'ailleurs a propos de ces evenements : 

«L'ordre social que mettent en cause les insurges n'est pas celui de la 
royaute, mais celui de la Republique, devenu par le suffrage universel le 
choix legitime de la nation tout entiere. [...] Reste, il est vrai, la Republique. 
Mais elle est a definir. La discussion constitutionnelle s'engage dans des 
conditions paradoxales. La droite a regagne du terrain dans l'opinion et a 
l'Assemblee, mais elle n'est republicaine que par defaut. A l'autre bout du 
spectre politique, la Republique vient d'ecraser ceux qui l'ont portee sur les 
fonts baptismaux en fevrier, le petit peuple " ouvrier " ; elle a consacre le 
divorce aux consequences profondes entre socialistes et republicans. »34 

La naissance de la seconde Republique coincide avec 1'election du Prince-

president, au nom federateur. Ce choix avait deja un fort gout conservateur. Le coup 

d'Etat de decembre 1851 puis la reinstallation de la dignite imperiale montrent que la 

France est majoritairement conservatrice. Les dix-huit ans de regne de Napoleon III vont 

laisser le temps a l'esprit republicain de murir, en particulier au sein des universites. 

Patrick Cingolani defend d'ailleurs la these que «les republicans decouvrent dans la 

sociologie une pensee qui fait operer aux categories de la Republique un tournant 

conservateur, sans pour autant la compromettre avec le regime anterieur »35. II est 

d'ailleurs interessant de constater que 1'immense majorite des republicans refuseront de 

soutenirl'insurrection communarde en 1871. Le camp revolutionnaire, majoritairement 

socialiste, dont les plus actifs sont les blanquistes pourtant prives de leur chef, deja 

emprisonne, les Proudhoniens revant d'une federation des Communes de France, des 

jacobins, des membres de 1'Internationale, des anarchistes proches des theses de 

ou travaillent pres de 100 000 personnes. La reaction est immediate, les Parisiens se rendent aux barricades. 
Pourtant, cette fois-ci, la repression aura bien lieu : 4000 insurges seront tues. 
34 Furet, La Revolution 2, 1814-1880, p.250 et p.254. 

Cingolani, La republique, les sociologues et la question politique, p. 14. 
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Bakounine, sera lamine par le nouveau regime auquel participent les republicains. Elu 

triomphalement dans plus d'une vingtaine de departement en fevrier 1871, Adolphe 

Thiers prend la tete d'un gouvernement republicain conservateur charge de negocier la 

paix avec les Prussiens. Pourtant, quelques semaines plus tard eclate 1'insurrection 

parisienne lorsque Thiers requisitionne les canons qui protegent la ville. Le 

gouvernement, refugie a Versailles, va alors ordonner 1'intervention de l'armee pour 

stopper les communards. Un bain de sang fonde la Hie Republique. La France 

bourgeoise aspire a l'ordre pour que les affaires reprennent. Les radicaux, en la personne 

de Leon Gambetta, represented l'aile gauche republicaine qui sera bientot le principal 

promoteur de l'enracinement du republicanisme. A droite les monarchistes se dechirent 

entre Orleanistes (descendants de Louis-Philippe) et Legitimistes (descendants de 

Charles X). Les Orleans decident finalement de se rallier au comte de Chambord, heritier 

legitime du trone. Le reve d'une restauration monarchique s'acheve pourtant 

brusquement lorsque ce dernier refuse le ralliement au drapeau tricolore. Le 9 juillet 

1871, explique Jean-Marie Mayeur, «la majorite des deputes royalistes, tout en 

affirmant sa " deference" au comte de Chambord, affirma sa fidelite au drapeau 

tricolore "devenu, par opposition a l'etendard sanglant de l'anarchie, le drapeau de 

l'ordre social ". » La querelle du drapeau scelle le sort de la monarchie en France. Bien 

que les monarchistes soient de loin majoritaires a la Chambre, la restauration n'aura pas 

lieu. Daniel Halevy, compagnon de route de Peguy, decrit le climat de l'epoque dans La 

fin des notables. II montre que Thiers pourra alors regner en maitre sur le destin de la 

France. Le 31 aout 1871, il est nomme president de la Republique bien qu'aucune 

nouvelle constitution ne soit encore elaboree. Comme 1'explique bien Halevy : 

36 Jean-Marie Mayeur, Les debuts de la Me Republique, 1871-1898, Paris, Seuil, 1973, p. 16. 
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«Determiner des institutions, fonder une Chambre, un Senat, un droit 
electoral, cela ne suffisait pas. Monarchic ou Republique, il faudrait dire le 
mot, et la monarchic etant impossible, se resoudre enfin a prononcer les trois 
syllabes : republique. Ce ne serait qu'un mot peut-etre, mais les mots sont 
puissants sur les esprits des hommes, et la France, l'Europe entiere, attendait 
cette prononciation du nom qui, dans la famille des Etats, serait celui de la 
France. L'Assemblee devait le dire, ou elle-meme s'effacer, disparaitre. 
Mais la, contre la majorite conservatrice qui renaclait toujours, et pour elle, 
la question immediate, c'etait Thiers. »37 

Voila qui est dit, la personnalite de Thiers gene les monarchistes qui revent 

toujours d'une restauration qu'ils savent pourtant impossible dans les faits. En mars 

1873, ils poussent Thiers a la demission. Le comte de Chambord se refusant toujours a 

regner sous le drapeau tricolore, les monarchistes nomment un vieux marechal, qu'ils 

esperent manipulable, Mac-Mahon, a la presidence de la Republique. La gauche 

s'abstient a l'unanimite devant ces manoeuvres politiques. Les monarchistes votent dans 

la foulee une reforme du mandat presidentiel, le faisant passer de quatre a sept ans38, 

esperant ainsi que ce delai sera suffisant pour que le comte de Chambord disparaisse et 

laisse place a l'heritier du comte de Paris. Le calcul sera mauvais, les republicans 

progressant d'elections en elections, et faisant campagne en faveur d'une nouvelle 

constitution. Celle-ci fut adoptee en juillet 1875.39 L'antagonisme entre la Chambre des 

deputes, majoritairement republicaine (confortee en 1876), dont le chef de file etait Leon 

Gambetta, et le vieux president Mac-Mahon, provoqua une instabilite constante dans les 

annees qui suivirent et, en particulier une nouvelle dissolution de la chambre en 1877. 

L'annee 1878 vit encore une fois un bras de fer. Mac-Mahon demissionna finalement en 

Janvier 1879. II fut remplace par un vieux republicain de 1848, Jules Grevy. La France 

Daniel Halevy, La fin des notables, Paris, Grasset, 1930, p.230. 
38 La duree du mandat presidentiel de sept ans restera traditionnelle en France puisqu'elle fut reprise par 
De Gaulle lors de la fondation de la Veme Republique. Elle ne sera changee qu'apres le referendum du 24 
septembre 2000 pour passer a cinq ans. 
39 Elle sera la constitution francaise la plus durable, demeurant en place jusqu'en 1940. 
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sera desormais definitivement republicaine. Jacques Godechot explique d'ailleurs que 

les premieres mesures du nouveau president viserent a affirmer 1'esprit republicain en 

consolidant: 

« La Republique par quelques mesures spectaculaires, 1'adoption de La 
Marseillaise comme hymne national, la fixation de la fete nationale au 14 
juillet, anniversaire de la prise de la Bastille et de la chute de l'Ancien 
regime, et par le retour des chambres a Paris [elles siegeaient toujours a 
Versailles depuis la guerre de 1870 et 1'insurrection communarde]. »4 

1.1.4 ; La Republique positive 

Au tout debut de la decennie 1880, la France est done devenue majoritairement 

republicaine. Les nouvelles elites dont les noms sont familiers: Leon Gambetta, Jules 

Ferry, Leon Bourgeois, Georges Clemenceau, Emile Combes, oeuvreront a la 

consolidation du regime en operant une veritable revolution des mentalites. Peguy, on l'a 

dit, voit dans cette periode le veritable tournant moderne et e'est ce qui justifie que nous 

nous soyons attardes sur la transition qui marque 1'abandon de la Revolution par les 

republicans. Nous esperons montrer maintenant en quoi cet abandon, que Peguy 

qualifiera d'abandon de la mystique republicaine, s'est fait au nom d'une autre croyance, 

celle dans le progres de l'humanite, au nom de principes tires du positivisme. Encore une 

fois, au risque de nous repeter, la sociologie et l'histoire jouerent le role moteur dans 

cette evolution selon Peguy. Plus que 1'abandon dans les faits de la Revolution, 

e'est 1'abandon considere d'un point de vue theorique qui est interessant. On ne croit 

plus a la revolution populaire pour imposer le progres mais bien a revolution des 

Godechot, Les constitutions de la France depuis 1789, p.328. 
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mceurs. La sociologie, et nous le verrons plus tard l'histoire, veulent que desormais la 

politique soit concue scientifiquement. Ces sciences aideront les republicans a penser 

l'achevement de la Revolution. 

A defaut du maitre lui-meme, la majorite des positivistes s'affirmeront comme de 

fervents partisans de la Republique. Pourtant, comme le note Claude Nicolet, la question 

n'est pas simple. Au moins deux ecoles s'affrontent chez les heritiers de Comte. D'un 

cote celle menee par Littre et Wyrouboff, qui voient dans la Republique le moyen 

d'appliquer le positivisme et, de l'autre, celle de Pierre Lafitte, Robinet et Audiffrend, 

qui restent fidele a l'orthodoxie positiviste.41 Paradoxalement, le positivisme qui, pris a 

lettre, s'oppose a la tradition republicaine revolutionnaire et jacobine, va permettre la 

consolidation de la troisieme Republique. Parmi ces penseurs, c'est certainement Emile 

Littre qui a le plus contribue chez les positivistes a la gestation de la troisieme 

Republique. Ce dernier etait sans nul doute un fervent republicain. En plus d'etre un 

eleve de Comte, qu'il avait rencontre pour la premiere fois en 1830, il fut un acteur 

politique important de la toute jeune Republique puisqu'il sera d'abord depute et ensuite 

senateur a vie. II fut proche et respecte par les chefs de l'epoque comme Thiers, 

Gambetta et surtout Ferry . Littre n'est pas un gardien de l'orthodoxie positiviste, il 

oeuvre plutot a la diffusion des grandes lignes du positivisme par le biais de son ouvrage 

Conservation, Revolution, Positivisme, qui influencera Gambetta et Ferry. Notre avis est 

que Littre fit le pont entre la pensee de Comte de l'ordre et du progres fondamentalement 

antirepublicaine et les peres de la troisieme Republique. Bien qu'il y ait eu des 

Claude Nicolet, L'idee republicaine en France (1789-1924), Paris, Gallimard, 1995, p.188. 
Nicolet, L'idee republicaine en France (1789-1924), p. 195. 
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disaccords entre Littre et Comte , il reste que, hors du cenacle positiviste, ces 

differences s'estompent et que Littre « vulgarisateur » reste le penseur grace auquel la 

pensee de Comte penetra veritablement les esprits. Ce fut visible notamment dans la 

conclusion commune a laquelle arriverent des conservateurs et des republicains : la 

necessite d'achever la revolution afin de garantir l'ordre et le progres. La sociologie y 

jouera un role fondamental, devenant un outil de decryptage du social susceptible de 

permettre d'agir au mieux sur ce dernier. Comme le dit Claude Nicolet: 

« La sociologie, en tant qu'elle est liee a la philosophic positive, va devenir 
une science pratique qui doit a son tour favoriser le triomphe de cette 
philosophic Or, la Republique - et Littre ne cesse de le repeter 
inlassablement - est desormais la forme, le terrain, le regime, l'ideal et la 
realite, le parti et la forme d'opinion qui permettront seuls a cette « science 
sociale » de s'etablir.... Cette union de la Republique et de la science n'est ni 
nouvelle - elle date de Condorcet - ni originale. Mais chez Littre, si anxieux 
de prouver par l'histoire et la sociologie la necessite et le succes de la 
Republique naissante, elle prend une double valeur tres caracteristique qui 
modelera toute l'ideologie de la Hie Republique: la Republique est a la fois 
un objet de la science, puisqu'elle est susceptible de demonstration, et un 
produit de la science, puisqu'on doit l'etablir en tenant compte des limites et 
du poids de la science historico-sociale. »44 

Fidele a l'idee comtienne qu'il ne peut y avoir de progres sans ordre, la 

sociologie va certainement contribuer, par 1'etude du fait social, a decouvrir voire a 

modeler ce dernier. Cingolani suggere que dans le nouvel ordre social instaure par la Hie 

Republique, le peuple se voit assigner des roles : « Sur la depouille de ce peuple 

emancipe, ce que promeut la science sociale, c'est un peuple institue inscrit dans un 

Littre rejette en particulier l'aspect «religieux» du positivisme de Comte pour se concentrer 
essentiellement sur les questions d'ordre et de progres. 
44 Nicolet, L'idee republicaine en France (1789-1924), p.210. 
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ensemble de roles et de dispositifs qui lui assignent une place et un ethos au sein de la 

distribution hierarchique collective »45. 

Si Ton en croit l'historien Jean-Marie Mayeur, les hommes qui president au 

destin de la France a partir de 1880 sont ouvertement fideles a la pensee de Comte. Le 

positivisme laisse ses traces dans tous les domaines, que ce soit dans les sciences pures, 

les sciences sociales ou encore en politique. Leon Gambetta tout d'abord, qui meurt en 

1882, est un adepte de la pensee de Comte et un ami de Littre. On le voit notamment 

dans son attachement a l'ordre et au progres. Mayeur ecrit: 

« Gambetta, fidele a la pensee de St-Simon et de Comte, ne manqua pas de 
s'adresser aux "vraies classes dirigeantes, c'est-a-dire ceux qui pensent, 
ceux qui travaillent, ceux qui amassent la richesse, ceux qui savent en faire 
un emploi judicieux, liberal et profitable au pays" [discours d'Abbeville, 10 
juin 1877]. II attendait de leur entree dans la Republique, conforme aux 
"traditions de la bourgeoisie de 1789 et de 1830" la fin de l'antagonisme 
"entre le capital et le travail, qui se fecondent l'un par l'autre" [discours a 
Lille, 15 aout 1877]. Au sein de la grande bourgeoisie, des "producteurs" 
allerent a la Republique, ceux qui ne separaient pas l'attachement a l'ordre 
de la foi au progres, qui, fideles a l'optimisme liberal, demeuraient 
convaincus que l'essor economique fondait 1'amelioration du sort de tous, 
qui acceptaient une societe mobile qui recompense les talents et les 
capacites. » 46 

L'attachement a l'ordre et a la foi dans le progres poussera les dirigeants vers une 

politique que Ton pourrait qualifier de comtienne, ou le succes economique de certains 

doit prof iter a tous. En d'autres termes, il s'agit d'une application de la pensee de Comte, 

qui veut que la science politique utilise judicieusement les interets egoi'stes des hommes 

en vue du bien commun.47 Leon Gambetta n'est pas le seul homme politique 

d'importance a s'inspirer du positivisme. Cette perspective s'accompagne de l'idee de 

Cingolani, La republique, les sociologues et la question politique, p.28. 
Mayeur, Les debuts de la Troisieme Republique, p.50. 
Marcuse, Raison et Revolution, p.397. 
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duree, en ce sens que, la Republique en tant que fruit de la science positive doit devenir 

definitive. La politique doit devenir ainsi l'instrument de cet objectif. 

L'interet de cette periode est done l'alliance de la science et de la politique afin 

d'agir durablement sur le social. Dans le cas de Littre, le terme, selon Nicolet, qui 

resume le mieux ce que Ton peut dire de cette Republique est, sans nul doute, laicite.48 

C'est pourquoi nous allons nous interesser au principal acteur politique, au politicien qui 

contribuera certainement le plus a la legende de la troisieme Republique, Jules Ferry. 

Celui-ci etait aussi disciple de la pensee de Comte par l'intermediaire de Littre, en 

particulier en matiere d'education.49 

L'education pour Comte est une piece centrale de la mise en place de 1'esprit 

positif. II accorde une importance capitale a l'enseignement superieur et ne se penche 

que peu sur l'education des enfants. La raison principale d'un tel choix est qu'il estime 

que 1'enfant, avant 14 ans, n'est pas doue d'un esprit capable de se tourner vers le 

positivisme.50 En quelque sorte, l'enfant demeure dans l'age metaphysique et/ou 

theologique. L'education morale des enfants doit etre laissee, pour Auguste Comte, aux 

families. C'est ce qu'il nomme «1'education spontanee » qui s'acheve a la puberte. 

Comte ecrit notamment: 

« [L'education spontanee] doit s'accomplir autant que possible au sein de la 
famille sans exiger d'autres etudes que celles relatives a la culture 
esthetique. L'autre [l'education positive] directement systematique, 
consistera principalement en une suite publique de cours scientifiques sur 
les lois essentielles des divers ordres et phenomenes, servant de base a la 

Nicolet, L'idee republicaine en France (1789-1924), p.224. 
4 Mayeur, Les debuts de la Troisieme Republique, p. 111. 
50 « L'enfant, jusqu'a six, sept ans, est fetichiste: seule, peut lui convenir la culture du coeur ; de sept a 
quatorze ans, il traverse l'age theologique et metaphysique, ou domine l'imagination ; a partir de quatorze 
ans seulement commence l'aptitude a la positivite. » (Louis Legrand, L'influence du positivisme dans 
I'oeuvre scolaire de Jules Ferry, p.89). 
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coordination morale, qui fera converger toutes les preparations anterieures 
vers leur commune destination sociale. » 

Le role confere a la famille, done directement a la mere dans 1'esprit de Comte, le 

pousse a negliger l'enseignement primaire comme enseignement d'Etat. Des lors, 

l'enseignement superieur prend au contraire une place tres importante, puisque devant 

fournir a la nation les savants qui garantiront l'ordre et le progres futur. Notons que pour 

Comte, ces savants seront les grands pretres de la religion positiviste, l'education etant, 

dans son esprit, un outil pour combattre 1'influence du christianisme. 

Cet aspect du positivisme va, sans aucun doute possible, etre repris dans les 

arguments lors du debat sur la la'icite. Jules Ferry, on l'a deja dit, fut tres influence par le 

positivisme. Lorsque a 50 ans, il devient Ministre de l'lnstruction publique, sa carriere 

politique est deja vieille d'une vingtaine d'annees. C'est un lecteur de Comte, de son 

aveu l'un de ses livres de chevet est Discours sur Vensemble du positivisme (1848), ainsi 

qu'un ami proche de Littre, avec qui il entre, en 1875, dans la Franc-maconnerie. 

Pourtant comme le note Louis Legrand, de la mort du maitre en 1857 a 1'accession de 

Ferry a sa charge ministerielle, la doctrine positiviste de l'education subit des 

transformations importantes, en particulier quant au role de l'ecole primaire et a celui 

CO 

des femmes, comme nous allons le voir. Malgre cela, il apparait que, par dela les 

differences de forme, 1'heritage de fond demeure, en particulier le principe qui fait de 

l'education la garantie future de l'ordre et du progres. Ceci est de la plus grande 

importance car, Jules Ferry, en tant que ministre de l'lnstruction publique de 1879 a 

5 Auguste Comte, Discours sur Vensemble cite dans Louis Legrand, Uinfluence du positivisme dans 
I'oeuvre scolaire de Jules Ferry, Paris, Librairie Marcel Riviere, 1961, p.38. 
52 Au sein de la loge « Clemente amitie ». 
5 Louis Legrand, Uinfluence du positivisme dans I'ceuvre scolaire de Jules Ferry, Paris, Librairie Marcel 
Riviere, 1961, p. 10. 
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1883, sera le principal artisan d'une mutation profonde de la societe francaise. Dans un 

discours de 1880, il declare : 

« Messieurs, le Gouvernement pense que la neutralite religieuse de l'ecole, 
au point de vue du culte positif, au point de vue confessionnel, comme on 
dit en d'autres pays, est un principe necessaire qui vient a son heure et dont 
l'application ne saurait etre retardee plus longtemps. [...] »54 

Le progres social passe selon lui par deux elements majeurs: l'education et la 

laicite. La concretisation de ce projet verra le jour en 1882 sous la forme d'une loi 

rendant gratuite, lai'que et obligatoire 1'instruction primaire jusqu'a 14 ans pour les 

garcons et pour les filles.55 C'est precisement dans la periode 1880-1882 que Peguy 

etablit la naissance du monde moderne. Malgre une certaine opposition de l'orthodoxie 

positiviste vis-a-vis de l'enseignement d'Etat pour les enfants, compte tenu de la 

difficulte d'enseigner les sciences positives a la jeunesse, Ferry ne se considere pas 

comme deviant necessairement de l'heritage comtien. Comme le releve Louis Legrand, 

on peut aisement juxtaposer les arguments du Ministre et ceux du pere du positivisme. 6 

D'une part, et sur cela les collegues comtiens de Ferry s'accordent, en particulier 

Littre, la mixite est essentielle mais pas dans le sens que nous l'entendons aujourd'hui. 

La presence feminine tant sur les bancs de l'ecole ou en tant qu'enseignantes (notons 

d'ailleurs que l'Ecole normale de Sevres destinee a la formation des jeunes filles au 

metier d'institutrice fut creee en 1881 ) est primordiale. Former des institutrices, si ce 

n'est pas suivre a la lettre l'orthodoxie positiviste, demeure conforme a son esprit selon 

Site http.7/w ww.j ulesferrv.com regroupant de nombreux discours. 
55 Loi du 28 mars 1882. 
5 Legrand, L'influence du positivisme dans I'oeuvre scolaire de Jules Ferry, p.10. 
57 Ferry explique d'ailleurs que « c'est la tendresse qui fait la superiorite naturelle de la femme en matiere 
d'enseignement... Le sentiment maternel est le plus profond ressort de l'education... ce grand instinct de 
sacrifice que toute femme porte en elle, que la nature a grave profondement dans vos coeurs, Mesdames, et 
qui fait votre noblesse, la dignite et la puissance de votre action sociale. » (Legrand, L'influence du 
positivisme dans I'ceuvre scolaire de Jules Ferry, p. 157.) 
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Legrand. Comte, lui-meme, insistait sur 1'importance du role des femmes dans 

1'education mais le cantonnait principalement a celle des petits enfants au sein de la 

famille. Le Catechisme positiviste est d'ailleurs un dialogue entre une femme et un 

pretre (positiviste). Tout au long du texte, il ressort que pour etablir l'ordre et le progres, 

il faut en particulier convaincre les femmes du bien-fonde du projet car elles sont les 

gardiennes de la famille, de 1'education. Elles sont aussi plus ferventes en matiere de 

pratique religieuse. 

«Jusqu'a ce que la religion positive ait assez surmonte ces resistances 
feminines, elle ne pourra point developper suffisamment, envers les 
principaux partisans des diverses doctrines arrierees, la reprobation decisive 
que merite leur inferiorite mentale et morale. »59 

Comme l'explique Fran9oise Mayeur, l'enseignement secondaire feminin qui 

debute en 1880 par la fondation par Camille See du premier lycee destinee aux filles est 

certes un choix de civilisation et un enjeu politique de Pepoque, en particulier face a 

P influence de PEglise. Cette fondation n'est pas pour autant synonyme d'emancipation 

pour les femmes.60 En effet, la veritable question posee est plutot: PEtat doit-il se 

charger de Pinstruction ou de P education? Dans le cas des filles, PEtat se fera educateur 

en creant des internats, qui sont des sortes de couvents lai'ques. Du fait de la creation de 

lycee pour filles, on creera ainsi l'ecole normale de Sevres destine a former les futures 

enseignantes. Ici comme au lycee, pas question de mixite. On refusera meme d'avoir des 

eleves externes afin de mieux controler la formation du caractere. Le but essentiel est 

done de creer la version feminine des hussards noirs de la Republique. Comme 

l'explique Mayeur: 

58 Legrand, L'influence du positivisme dans I'ceuvre scolaire de Jules Ferry, p.84. 
59 Comte, Catechisme positiviste, p.45. 

Fran9oise Mayeur, L'enseignement secondaire des jeunes filles sous la troisieme Republique, Paris, 
Presses de la fondation nationale de sciences politiques, 1977, p4. 
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« On considerait que l'intemat etait d'autant plus necessaire qu'il s'agissait d'une 
ecole normale. II fallait instruire solidement les futurs professeurs, mais aussi former 
leur caractere et les habituer a une vie severe et recueillie. En effet, sorties de l'Ecole, les 
eleves auraient charge d'ame a leur tour ».61 

D'autre part, l'element cle de cette reforme est bien stir la lai'cite. L'argumentaire 

du ministre se base essentiellement sur la neutralite de l'Etat qui doit, d'une part, avouer 

son incompetence dans le domaine de la religion, ne pouvant legiferer en cette matiere 

et, d'autre part, affirmer la liberte de conscience des eleves et des enseignants.62 Ferry 

fait done appel a la neutralite de l'Etat en matiere de religion. Pourtant comme le note 

encore Legrand, la neutralite religieuse ne veut absolument pas dire la neutralite 

philosophique et il paratt tres probable que cette loi de mars 1882 soit bien plus une 

arme offensive contre l'Eglise catholique qu'un simple aveu d'incompetence de l'Etat en 

matiere religieuse. 

Au premier plan, Jules Ferry engagera une reforme des programmes. II considere 

la vieille ecole essentiellement comme une auxiliaire de l'Eglise, visant principalement a 

preparer 1'enfant a la premiere communion: « savoir lire assez le francais et assez le 

latin pour lire le catechisme et la messe, sans comprendre l'un et l'autre ; savoir assez 

ecrire pour apposer son nom en bas d'un acte » . Le « crime » de l'ancienne ecole, 

selon Ferry, semble etre le manque d'ouverture d'esprit et de comprehension du monde 

que se voit offrir l'eleve. Les programmes seront modeles afin d'apporter aux eleves la 

connaissance des chiffres, de la lecture, de l'ecriture, de l'histoire ainsi que la celebre 

«lecon de choses », premisses d'une education secondaire scientifique. Plus encore, 

Ferry est convaincu que Ton ne peut pas laisser l'enfant plonge dans «l'age 

1 Francoise Mayeur, L'enseignement secondaire des jeunes filles sous la troisieme Republique, p. 108 
Legrand, L'influence du positivisme dans Uoeuvre scolaire de Jules Ferry, p.140. 
Legrand, L 'influence du positivisme dans I 'oeuvre scolaire de Jules Ferry, p. 151. 
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metaphysique » sans reperes moraux, d'ou l'importance accorde a l'enseignement de la 

morale et de l'instruction civique. L'ecole republicaine enseignera le republicanisme, en 

particulier le sentiment patriotique, base sur le ressentiment consecutif a la perte de 

l'Alsace et de la Lorraine. La defaite et l'humiliation de 1870, plus encore que de 

releguer aux oubliettes les reves europeens d'unite, montraient que la guerre avait 

essentiellement ete gagnee par les instituteurs allemands.64 II y a en ce sens une 

contradiction capitale dans 1'argument de Ferry qui veut a la fois respecter la liberie de 

conscience des enseignants et des eleves et leur imposer un enseignement moral d'Etat. 

La raison principale semble en etre le combat contre 1'influence du catholicisme 

qui, apres la Commune, revient en force dans la decennie' 70, avant d'etre battue en 

breche par les politiques laiques des radicaux. Intellectuellement, un phenomene 

important voit le jour apres 1880, qu'on decrira plus tard comme «la renaissance 

catholique». Les grands noms en seront principalement Paul Claudel, Leon Bloy, 

Jacques Maritain, et egalement Peguy. Nous y reviendrons plus loin mais notons tout de 

meme dans l'immediat que la piete qu'elle dispose en son centre et qui se veut simple est 

a la fois une maniere de rompre avec la Revolution (par la douleur et 1'expiation) et de 

s'eloigner de la domination temporelle (pretentieuse) de l'Eglise. Une telle piete se 

basant essentiellement sur un rapport personnel du croyant avec les figures du Christ et 

de la Vierge est, selon nous, au coeur de la foi de Charles Peguy. Selon Louis Legrand, 

1' aspect essentiellement positiviste des reformes scolaires de Ferry trouve done ses 

racines dans le fait que ce dernier est convaincu que la science est appelee a supplanter 

la religion et qu'ainsi il importe d'affaiblir la piete populaire en l'attaquant a la base, 

e'est-a-dire au niveau de l'enseignement primaire. L'hypothese de Legrand, qui nous 

Legrand, L'influence du positivisme dans Vaeuvre scolaire de Jules Ferry, p. 168. 
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parait assez plausible, est done que Ferry deroge au principe de Comte de laisser 

l'enseignement primaire aux families afin de mettre un coup d'arret definitif au 

sentiment religieux. A lire Comte, il semble clair qu'au stade positif que la societe a 

atteint grace au developpement des sciences, l'etat theologique va s'eteindre de lui-

meme du fait de son inferiorite. Ferry semble soit douter de ce constat, soit estimer que 

revolution est trop lente. La pedagogie moderne permettra l'eveil scientifique, l'ecole 

republicaine permettra de ne pas soumettre les enfants «aux dogmes reveles et a 

l'apprentissage servile de la revelation. »6 Comme le remarque Legrand : 

«Un nouvel esprit, incarne dans la science, s'est fait jour. Une nouvelle 
structure sociale doit lui correspondre qui est en train de s'elaborer et a la 
construction de laquelle il faut travailler. Le principal obstacle a cette 
naissance de l'ordre nouveau est la resistance du corps social a l'esprit 
moderne : e'est pourquoi la tache fondamentale est affaire d'education ». 

Cette realisation cadre des lors avec les deux objectifs du comtisme que sont 

l'education et surtout la secularisation de l'Etat. La troisieme Republique va apprendre a 

ses enfants a devenir de bons republicans. Peguy, qui est alors age de dix ans, fera partie 

de cette generation prise en main par ceux que Ton connait souvent sous le nom des 

«hussards noirs de la Republique», ces instituteurs charges de se substituer a 

l'enseignement catholique, qui jusque la avait un quasi-monopole sur l'enseignement 

primaire. En 1913, Peguy les decrit ainsi: 

«Nos jeunes maitres etaient beaux comme des hussards noirs. Sveltes ; 
severes ; sangles. Serieux, et un peu tremblants de leur precoce, de leur 
soudaine omnipotence. Un long pantalon noir, mais je pense, avec un lisere 
violet. Le violet n'est pas seulement la couleur des eveques, il est aussi la 
couleur de l'enseignement primaire. Un gilet noir. Une longue redingote 
noire, bien droite, bien tombante, mais deux croisements de palmes violettes 
aux revers. Une casquette plate, noire, mais un croisement de palmes 
violettes au-dessus du front. Cet uniforme civil etait une sorte d'uniforme 

Legrand, Uinfluence du positivisme dans I'oeuvre scolaire de Jules Ferry, p. 164. 
Legrand, L'influence du positivisme dans I'oeuvre scolaire de Jules Ferry, p. 165. 
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militaire encore plus severe, encore plus militaire, etant un uniforme 
civique. Quelque chose, je pense, comme le fameux cadre noir de Saumur. 
Rien n'est beau comme un bel uniforme noir parmi les uniformes militaires. 
C'est la ligne elle-meme. Et la severite. Porte par ces gamins qui etaient 
vraiment les enfants de la Republique. Par ces nourrissons de la Republique. 
Par ces hussards noirs de la severite. »67 

La gratuite de l'enseignement est la cle de cette reforme car comme le note 

Mayeur : «la gratuite permet l'obligation qui, dans un pays divise de croyances, impose 

/TO 

la laicite» . L'influence du positivisme est done flagrante mais ne menera pas 

forcement a l'ordre et a la paix. L'education chez Comte devait servir a l'unification 

universelle, en particulier en Occident, or Ferry remplace cette derniere par une 

education «nationale» qui doit nourrir un sentiment de revanche vis-a-vis de 

l'Allemagne. En outre, la lai'cisation creera une veritable fracture en France, dont le 

paroxysme sera atteint au tournant du siecle lorsque les congregations seront interdites 

en 1901, leurs biens vendus de force et que la separation des Eglises et de l'Etat sera 

proclamee en 1905. 

Laissons-la l'oeuvre d'Auguste Comte et son heritage pour nous attacher a une 

autre forme de transformation intellectuelle qui eut lieu au XIXe siecle : la naissance de 

l'histoire scientifique. On procedera a l'analyse de deux heritages dans les deux 

prochains chapitres : celui de Taine que nous Herons a la reception de l'hegelianisme en 

France, et celui de Renan, que nous Herons au scientisme. 

Charles Peguy, « L'argent » in (Euvres completes en prose, Tome III, Paris, Bibliotheque de la Pleiade, 
Mf-Gallimard, 1988, p.403. 

Mayeur, Les debuts de la Troisieme Republique, p.l 18. 
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1.2 : Taine et le conservatisme liberal 

II peut paraitre arbitraire de reduire la naissance de l'histoire, entendue comme 

science a part entiere, a Taine et a Renan. Ce choix repose sur le fait que Charles Peguy 

a fait d'eux les peres de cette science historique qu'il va tant critiquer car, selon lui, leurs 

oeuvres respectives s'attaquent a l'essence meme de ce qui faisait l'Ancien regime et 

contribuent ainsi a fonder la modernite. 

Hippolyte Taine est ne en 1828 dans une famille bourgeoise des Ardennes. Apres 

la mort de son pere, alors qu'il est encore adolescent, il part avec sa mere et sa soeur pour 

Paris ou il va faire de brillantes etudes. Elles vont le mener a l'Ecole normale superieure 

ou il cotoiera les futurs grands de son temps : Ferry, Prevost-Paradol (par le biais de qui 

il fait la connaissance de Guizot) ou encore Challemel-Lacourt, positiviste et futur 

ministre sous Gambetta et Ferry. Son don pour les langues lui permet de lire aussi bien 

les peres de l'Eglise en latin que de devorer Platon ou Aristote en grec. Son attrait pour 

la pensee de Hegel le pousse ensuite a apprendre l'allemand69. C'est en partie a cause de 

sa passion pour le philosophe allemand, alors mal aime en France, que Taine echoue a 

l'oral de l'agregation de philosophie. II part ensuite enseigner dans diverses villes de 

province et ne revient que deux ans plus tard, en 1853, pour deposer sa these de doctorat 

en lettres portant sur Jean de la Fontaine, these qui allait prefigurer l'ouvrage La 

Fontaine et ses fables (1860), dont nous reparlerons bientot. Pourtant Taine n'embrasse 

pas la carriere universitaire. Ayant refuse de preter serment a l'Empire, il est relegue en 

69 « C'est Charles Benard, son professeur de philosophie au College Bourbon et traducteur de YEsthetique 
de Hegel (que Taine lit en traduction), qui lui prete, pendant qu'il est a l'Ecole normale, les ouvrages du 
philosophe allemand. C'est d'ailleurs pour pouvoir les lire dans l'original qu'il apprend l'allemand » 
(Dimitriu Rosea, L'influence de Hegel sur Taine theoricien de la connaissance et de I'art, Paris, Librairie 
universitaire J. Gamber, 1926, p.30-31). 
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province a des postes de professeur de lycee. II ne tardera pas a quitter l'enseignement 

pour devenir collaborateur permanent a la Revue des deux mondes et au Journal des 

Debats, organes de presse ouvertement critiques du regime imperial. II lui faudra 

attendre 1863 et la liberalisation de F Empire pour que lui soit confie un poste 

universitaire, d'abord comme examinateur a Saint-Cyr puis comme professeur d'histoire 

de l'art a l'Ecole des Beaux-arts (1866).70 L'ceuvre majeure de Taine est sans nul doute 

son histoire generale de la France, qui s'intitule Origines de la France contemporaine. 

Le premier tome paraitra en 1871. Taine y survole l'Ancien regime avant de s'attaquer a 

la mythique Revolution de 1789. Cette oeuvre demeurera inachevee (Taine meurt en 

1892), le dernier tome, Le regime moderne, etant publie a titre posthume. 

Nous allons nous attarder a deux aspects de la pensee de Taine qui ont trait a la 

modernite et done, par voie de consequence, a la critique de Peguy. En premier lieu, 

Hippolyte Taine est l'un des precurseurs de la reception de l'hegelianisme en France, 

puisqu'il s'interesse en particulier a la question des lois historiques. Nous essaierons 

ensuite de montrer comment Taine fonde un modele que Peguy qualifiera de moderniste, 

edifie contre 1'aspect mysterieux des evenements et du comportement de certains 

hommes du passe. Pour ce faire, nous avons etudie plus particulierement deux oeuvres de 

Taine, les Origines de la France contemporaine, surtout les tomes sur l'Ancien regime 

et la Revolution, ainsi que La Fontaine et ses fables, dont la trame est tout-a-fait 

representative de s methode. 

70 Daniel Dessert « Presentation » in Hyppolite Taine, L'Ancien regime, Bruxelles, Editions Complexes, 
1991, pp. 18-20. 
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1-2-1: Hippolyte Taine et l'hegelianisme 

Cette apparente digression que nous nous permettons maintenant a son 

importance. En effet, la pensee allemande du XIXe siecle recut un accueil mitige en 

France. Son influence fut a la fois grande et insignifiante. Cette affirmation quelque peu 

paradoxale s'explique de la facon suivante: 1'influence theorique, en particulier celle de 

Hegel, fut minime (sauf dans le cas de quelques penseurs tel Taine par exemple) surtout 

si on la compare a la veritable revolution qu'entraina cette pensee dans la philosophie 

moderne au XXe siecle. Mais la pensee allemande fut en meme temps importante dans la 

mesure ou elle suscita un fort elan d'anti-germanisme. Nous l'avons deja vu a propos de 

Ferry, pour qui les causes de la defaite de 1870 se trouvent dans la superiorite du 

systeme allemand d'education. L'anti-germanisme va certainement affecter la lecture 

des philosophes allemands. C'est ce que Bernard Bourgeois souligne d'ailleurs : le 

« grand ebranlement de 1870, [...] fait rejeter en Hegel le Prussien »71. 

Bizarrement deux des hegeliens les plus fervents de la periode qui precede 1870 

sont deux penseurs totalement opposes. D'une part, Victor Cousin (1792-1867) et sa 

« philosophie de l'eclectisme », d'autre part, Taine qui, en tant que penseur positiviste, 

ne cessera d'attaquer la philosophie du pere de l'eclectisme. 

Cousin est a l'origine de 1'introduction de Hegel en France. II rencontre d'ailleurs 

le philosophe allemand en 1816 a Heidelberg et se lie d'amitie avec lui. Pourtant c'est 

davantage de philosophes tels que Schelling ou Jacobi dont il se sentira proche. Ainsi, 

pour Cousin, le systeme hegelien n'est qu'une partie de sa propre philosophie. Hegel se 

plaisait d'ailleurs a dire de Cousin qu'il lui « a pris quelques poissons, mais il les a bien 

71 Bourgeois, Etudes hegeliennes, Raison et decision, Paris, PUF, 1992, p.373. 
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noyes dans sa sauce » . En effet, la recommandation de Cousin est d'emprunter aux 

divers systemes les meilleures theses afin de fonder un nouveau systeme d'ou le nom 

d' « eclectisme » donne a sa philosophic 

« L'eclectisme de Victor Cousin [...] est un spiritualisme qui reflete le 
systeme politique mixte que voulait instaurer la monarchic de Juillet. II veut 
etre une philosophic superieure a tous les systemes, degageant ce qu'il y a 
de vrai dans 1'ensemble de ceux-ci, qui se trouvent ramenes aux quatre types 
fondamentaux du materialisme, de l'idealisme, du scepticisme et du 
mysticisme. Le choix du meilleur se fait chez Cousin grace a 1'analyse 
psychologique, qui permet de depasser a la fois le materialisme et 
l'idealisme: la Raison est une donnee de la conscience, qui, en s'appliquant 
a d'autres faits de conscience, permet de fonder 1'existence du Moi, du 
Monde et de Dieu ».73 

Cousin emprunte aussi bien a Kant, a Platon, a Descartes ou a Pascal qu'a Hegel. 

II s'inscrit en faux contre la pretention de chaque systeme de se constituer en synthese 

necessaire et suffisante. L'un des reproches les plus importants qui lui sera adresse, 

notamment par Taine, est de faire des choix arbitraires. Pour la critique, Cousin tente de 

faire cohabiter des doctrines qui sont totalement opposees dans leur essence meme. 

Des 1850, sous l'impulsion du positivisme, l'eclectisme commence a etre rejete. 

Auguste Comte, bien qu'il connaisse l'oeuvre de Hegel, n'a, semble-t-il, pas ete 

influence par ce dernier. Selon Bourgeois, «l'expose succinct de l'hegelianisme que lui 

adressait d'Eichtal en 1824 survenait a un moment ou il avait deja decouvert ses lois 

sociologiques et arrete ses convictions politiques ».74 Toujours selon Bourgeois, le fait 

que Comte voit, certes, une convergence entre sa philosophic et celle de 1'Allemand, tout 

en constatant que ce dernier est « trop metaphysique » , aurait contribue a son desinteret 

Bourgeois, Etudes hegeliennes, Raison et decision, p.384. 
3 Jean Massin (dir.), « Eclectisme » in Thesaurus, Paris, Encyclopedic Universalis, Volume 20, 1984, 
3.938. 
4 Bourgeois, Etudes hegeliennes, Raison et decision, p.383. 
5 Bourgeois, Etudes hegeliennes, Raison et decision, p.383. 

42 



pour la philosophie de Hegel. C'est done vers un autre penseur positiviste qu'il faut se 

tourner pour trouver des influences hegeliennes dans la pensee francaise du XIXe siecle. 

Ce penseur, c'est Hippolyte Taine. 

Le jeune Taine aurait aime faire porter ses recherches de these sur la philosophie 

hegelienne. Pourtant, on Ten dissuada. Certains, dont Bernard Bourgeois, vont meme 

plus loin en disant que l'echec de ce prodige a l'agregation de philosophie en 1851, est 

du pour l'essentiel a son amour pour le maitre de Heidelberg.77 Pourtant Taine ne sera 

jamais a proprement parler un philosophe hegelien ; tout au plus, dit Bourgeois, sera-t-il 

78 

un «ecrivain philosophant» , qui ne servira pas vraiment la promotion de 

l'hegelianisme en France. Dimitriu Rosea, auteur d'une etude sur 1'influence de Hegel 

sur Taine, explique aussi: 

«Taine philosophe [...] n'est pas ce qu'on appelle un createur, un 
"inventeur". II est plutot un "vulgarisateur" de genie, un " ecrivain " de tres 
grand talent, en dormant a ces mots le sens que lui-meme leur attribue dans 

70 

un passage celebre de son Histoire de la litterature anglaise ». 

II faudra attendre le concours de philosophes du XXe siecle comme Jean 

Hyppolite, Alexandre Kojeve ou Eric Weil, pour que Hegel soit veritablement apprecie 
en France.80 En attendant, c'est surtout contre lui, contre son historicisme, contre son 

« pantheisme », qu'Hegel fait l'unanimite. Taine lui-meme n'est pas exempt de critiques 

II semblerait que ce meme esprit de clocher ait ete reciproque : « Une mondaine l'abordant [Hegel] au 
cours d'une soiree du meme nom, a Heidelberg, en l'an 1816, lui aurait pose, en fran9ais, cette question: 
" Monsieur Hegel, dites-moi done en quelques mots quelle est votre philosophie ? - Madame, repondit 
Hegel, ces choses-la ne se disent pas en quelques mots, et surtout pas en francais " » (Gwendoline Jarczyk, 
Pierre-Jean Labarriere, De Kojeve a Hegel, Paris, Albin Michel, 1996, p. 18). 
77 « Comment expliquer autrement que E. Vacherot, directeur hegelien des etudes a l'Ecole Normale, ait du 
avertir Taine que la Faculte n'accepterait pas un sujet de these sur Hegel et, selon d'aucuns, que Taine, deja 
hegelianisant, ait pu echouer a l'agregation de philosophie? » (Bourgeois, Etudes hegeliennes, Raison et 
decision, p.384). 
78 Bourgeois, Etudes hegeliennes, Raison et decision, p.385. 
7 Rosea, L'influence de Hegel sur Taine theoricien de la connaissance et de I'art, p. 25. 
80 Bourgeois, Etudes hegeliennes, Raison et decision, p.387 et 399. 
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vis-a-vis de Hegel. Bourgeois note qu'il partage d'ailleurs nombre des reserves de ses 

contemporains et Cresson ajoute qu'il «placait tres haut dans sa pensee la doctrine 

hegelienne, bien que, comme il le dit, Hegel lui "cassait la tete" [ne se plaisant] que dans 

de folles abstractions. »81 Cela dit, il est indeniable que Taine fut seduit par la 

combinaison de science et de metaphysique presente dans la pensee hegelienne. De plus, 

ajoute Eric Gasparini, Taine, dont l'interet pour Part s'affirme apres ses echecs 

academiques, s'inspirera fortement de Hegel pour etablir ses theories en la matiere: 

« Les theories de Hegel sur l'art "en tant qu'il represente la race, le moment et le milieu" 

avaient agi en profondeur sur la critique de Taine. » C'est aussi la these de Rosea qui 

fait d'ailleurs porter la plupart de son etude sur 1'influence de VEsthetique de Hegel sur 

certains ouvrages de Taine. Pour lui, on retrouve dans le La Fontaine et ses fables et 

dans le traite De Vintelligence une idee du beau typiquement hegelienne. II ajoute que 

Taine contort l'art, par exemple les fables de La Fontaine, comme une manifestation 

sensible de l'esprit gaulois. Ce n'est pas une imitation de la nature mais bien un objet a 

part entiere, une creation nouvelle. En cela Taine serait typiquement hegelien. Enfin 

Rosea reprend l'argument d'autres auteurs a propos de la theorie du milieu pour affirmer 

que : 

« C'est sur un fond hegelien [...] que la doctrine de Taine se dessine des ses 
premiers ecrits ; l'idealisme de l'auteur de De Vintelligence est hegelien ; et 
c'est de Hegel et de Herder que Taine tient l'idee de "l'unite de groupe", 
idee qui occupe une place importante dans toute sa philosophic ».84 

Andre Cresson, Hippolyte Taine, Paris, Presses universitaires de France, 1951, p. 14. 
82 Eric Gasparini, La pensee politique a"Hippolyte Taine: entre tradition et liberalisme, Presses 
universitaires d'Aix-Marseille, 1993, p.27. 

Rosea, L'influence de Hegel sur Taine theoricien de la connaissance et de l'art, p.27. 
4 Rosea, L'influence de Hegel sur Taine theoricien de la connaissance et de l'art, p.42. 
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Cette idee que l'art ou Taction humaine est le produit d'un milieu vient se greffer sur 

l'interet que porte Taine a une autre discipline, les sciences de la nature. 

1-2-2 ; La Race, le moment et le milieu: le darwinisme social 

Taine admire la methode des sciences naturelles, qui consiste essentiellement a 

l'epoque en une collecte d'echantillons, une etude des caracteres et des fonctions 

dominantes servant a l'etablissement de lois. Les sciences naturelles, et en particulier la 

botanique, lui apporteront trois choses : une attention particuliere accordee a la race, au 

role du milieu et au moment.85 Concretement 1'influence de cette methode sur son travail 

d'historien se traduira de la maniere suivante : 

« 1- En etudiant des personnages isoles dont il fait, pour ainsi dire, la 
dissection biographique, intellectuelle, artistique et morale ; 
2- En etudiant les formes d'art qui historiquement se sont succedees et ont 
fleuri dans divers temps et les divers pays ; 
3- En etudiant revolution de toute une litterature anglaise dont le 
developpement lui parait infiniment caracteristique ; 
4- En etudiant enfin comme on analyse les phases "de la metamorphose 
d'un insecte", cette crise si passionnante qui a amene en France la 
transformation de l'ancien regime dans ce regime nouveau au milieu duquel 
il vivait ».86 

Ces quatre orientations resument toute l'ceuvre de Taine qui va de biographies de 

personnages comme La Fontaine ou Racine, jusqu'aux Origines de la France 

contemporaine en passant par l'histoire de la litterature anglaise. Nous allons quelque 

peu laisser de cote son interet pour la litterature anglaise et nous concentrer, comme nous 

l'avons annonce, sur une esquisse de sa methode appliquee dans La Fontaine et ses 

Cresson, Hippolyte Taine, p.33. 
Cresson, Hippolyte Taine, p.55. 
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fables ainsi que dans les Origines de la France contemporaine. C'est en effet sur ces 

oeuvres-la que Peguy va appuyer sa critique de Taine et cela, pour deux raisons : Taine y 

aurait pretendument devoile le secret du genie et y aurait nourri l'idee du progres 

historique. 

II semble que toute l'oeuvre de Taine soit orientee vers la notion d'ordre social 

propre au positivisme et dont il trouve la justification dans la science. Taine cherche, 

comme Comte, a mettre un point final a la Revolution pour enfin batir le futur. 

L'impregnation de la notion de progres dans son ceuvre va le pousser a chercher des lois, 

sur le meme modele que celles de la nature, afin de fonder un ordre politique 

harmonieux. Gasparini note d'ailleurs que la finalite de l'histoire sera, pour Taine, de 

« fonder une politique qui serve a Taction humaine » et ajoute plus loin : « il aboutit au 

postulat selon lequel le meilleur regime est fonde sur les enseignements de l'histoire et 

sur la tradition. Des lors, sa condamnation de la Revolution au benefice de revolution 

est des plus logiques ». 

Nous l'avons deja mentionne: plusieurs influences ont modele la methode 

historique de Taine. Celui-ci croit dans le determinisme historique, tout phenomene 

humain ayant sa cause dans les phenomenes anterieurs que sont la race, le milieu et le 

moment. Taine se nourrit de 1'influence allemande, en particulier des theories du 

« Volkgeist» rendues celebres par Herder ou par Goethe, cet esprit du peuple qui semble 

determiner les destinees d'une nation. La-dessus vint se greffer, selon Gasparini, l'idee 

Gasparini, La pensee politique d'Hippolyte Taine: entre tradition et liberalisme, p. 113-115. 
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du determinisme historique de Hegel, surtout celebre chez les hegeliens de droite dont 

Taine fait partie.88 

Du cote francais, Taine semble se rattacher d'un cote a la pensee contre-

revolutionnaire de Joseph de Maistre, qui suppose qu'il existe des lois politiques fondees 

sur un determinisme implacable: la guerre, par exemple est l'etat habituel du genre 

humain. Ainsi, selon Maistre, la violence du comportement humain est une loi de la 

nature, qui lui permet cependant sans arret de se perfectionner . D'un autre cote, selon 

Rosea, Taine, en meme temps qu'il lisait Hegel, se passionnait pour Condillac, selon 

lequel il n'existe pas de pensee innee.90 La grande originalite de Condillac reside dans le 

role qu'il attribue au langage. II n'est pas seulement pour lui une simple expression de la 

pensee mais il a, au contraire, un role determinant dans 1'elaboration de cette derniere. 

On peut des lors apercevoir quelle influence Condillac a pu exercer sur la theorie du 

milieu de Taine. Finalement, Taine s'inspire egalement de Comte, pour qui, comme on 

l'a vu, il existe des lois naturelles qui regissent la societe.91 Cela dit, e'est dans l'univers 

des sciences naturelles qu'Hippolyte Taine puise la purpart de ses exemples afin de 

Les heritiers de Hegel sont souvent divises en deux camps. Les hegeliens de droite, parfois appeles 
« vieux hegeliens », n'auraient retenu que Faspect le plus conservateur de la pensee d'Hegel en particulier 
dans son rapport a l'Etat. Les hegeliens de gauche ou «jeunes hegeliens », interpreterent la pensee de 
Hegel dans un sens revolutionnaire, mettant en avant l'atheisme en matiere de religion et la democratic 
liberate en matiere de politique. Recemment, ces qualificatifs ont ete remis en cause d'une part parce 
qu'aucun « hegelien de droite » ne s'est jamais revendique comme tel, d'autre part car Fexpression 
viendrait d'une insulte lancee par David Strauss a Bruno Bauer, pourtant lui-meme generalement classe 
parmi les hegeliens de gauche. 

9 Jean-Luc Chabot « Theologie et politique chez Joseph de Maistre » in Joseph de Maistre, acteur et 
penseur politique, Paris, Champion, 2004. 
90 « Dans les correspondances, nous apprenons que l'etude que [Taine] a consacre a l'ceuvre de Hegel a ete 
assidue et prolongee. Et cela, a une epoque ou sa pensee se trouvait encore en plein etat de croissance. 
Cette etude a ete, en outre, bien preparee et aussi grandement influencee [...] par celle de L'Ethique qui, 
avec la Logique de Hegel, le Traite sur les sensations et la Langue des calculs de Condillac, deviendra, 
pour de longues annees, un des livres de chevet d'Hyppolite Taine, et marquera d'une empreinte 
ineffacable l'ceuvre qu'il va elaborer a son tour » (Rosea, L'influence de Hegel sur Taine theoricien de la 
connaissance et de I'art, p.29-30). 

Gasparini, La pensee politique d'Hippolyte Taine: entre tradition et liberalisme, p. 126. 
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justifier sa methode. La decouverte des oeuvres de Darwin et de Spencer aura sans aucun 

doute eu une grande influence sur la pensee de Taine, anglophile averti. 

Le livre de Darwin sur revolution des especes fut publie en 1859. Dans ce 

celebre ouvrage, Darwin affirme, si Ton veut resumer, que les especes evoluent selon 

une loi naturelle fondee sur la selection et le perfectionnement progressif. Hippolyte 

Taine est l'un des premiers penseurs francais a s'interesser a Darwin. Ce dernier, suivi 

par Spencer, esquisse d'ailleurs l'idee que l'homme et la societe sont eux-memes sujets 

de ces lois immuables de 1'evolution ce qui va, a terme, faire emerger la philosophic 

evolutionniste, dontl'un des postulats est d'affirmer que l'homme, par selection 

naturelle, est un etre sans cesse plus moral, ce qui revient a affirmer que la societe est en 

progres constant. 

« Taine, dont le determinisme s'etait deja esquisse, puis affirme, dans ses 
oeuvres sur La Fontaine et Tite-Live, connait la philosophic de Darwin. 
Influence, il applique a "l'etude des societes humaines la methode que 
Darwin avait appliquee a l'etude des societes animales" (Petit de 
Juneville, Histoire de la langue et de la litterature francaise, Paris, Armand 
Colin, tome 7, 1899, p.677). II veut traiter des sentiments et des idees 
"comme on fait des fonctions et des organes" (Hyppolite Taine « Lettre a 
J.J. Weiss du 20 decembre 1859 » in Correspondance, volume 2, Paris, 
Hachette, 1902) et se refere nettement a cette philosophic transformiste en 
affirmant que "les evenements de l'histoire eclairent assez les evenements 
anterieurs de l'histoire pour expliquer la solidite presque inebranlable des 
caracteres primordiaux" (Hyppolite Taine, Histoire de la litterature 
anglaise, Tome 1, Paris, Hachette, 1866, p. XXIV) ».92 

L'idee est done pour Taine de determiner, comme en biologie, les 

caracteristiques mattresses d'individus notables dans la societe. II va s'employer a le 

faire dans de grandes biographies oil il va tenter de synthetiser en quelques qualites 

dominantes le personnage tout entier soumis a l'etude. Ainsi Taine se fait assez vite 

historien des lettres. II s'attelle a l'etude de Tite-Live, de La Fontaine, de La Bruyere et 

Gasparini, La pensee politique d'Hippolyte Taine: entre tradition et liberalisme, p. 128. 
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aussi de Racine, qu'il examine a la lumiere de sa theorie du milieu. Comme le dit Aulard, 

pour Taine, « ces auteurs sont le produit de leurs temps, leur livres sont l'expression de la 

societe d'alors. » Et Gabriel Monod rajoute: 

«C'est ainsi qu'il definira Tite-Live comme le type de l'orateur historien. 
C'est ainsi qu'il caracterisa un La Fontaine ou un Balzac. [...] Racine, Taine 
va le definir par la notion de " raison oratoire ". II entend par la " le talent de 
bien dire ", celui de " composer de beaux discours ". [...] Ce talent-la est une 
chose eminemment francaise. [...] " S'il y a, ecrit Taine, des climats dans le 
monde physique, il y en a aussi dans le monde moral. " Cherchons done les 
heredites raciales d'une part, dans la nature de l'atmosphere ou il s'est 
developpe et l'autre, le secret de cette ame de Racine telle qu'elle s'exprime, 
et dans les qualites et les defauts de son theatre ». 

Chez chacun des grands auteurs qu'il etudie, Taine recherchera cet aspect de la 

personnalite propre a la « race »95, au milieu et au moment. La Fontaine par exemple est 

vu comme une pure emanation de l'esprit gaulois. Ce dernier, selon Taine, est ne a la 

fois de la geographie particuliere de la France, de la force des oceans, des «plaines 

immenses regorgeantes d'une abondance grossiere », de ses «larges fleuves », des 

« roches rouges des Vosges », « des vignes tristes et bossues » de Champagne car, selon 

lui, « l'esprit reproduit la nature ; les objets et la poesie du dehors deviennent les images 

et la poesie du dedans ». Cet esprit gaulois fut cultive par les fabliaux du Moyen-age 

qui racontent des « epopees prosai'ques et des contes frondeurs », ils raillent les puissants 

car «le besoin de rire est le trait national », « c'est [la] une maniere de philosopher a la 

Alphonse Aulard, Taine historien de la Revolution francaise, Paris, Librairie Armand Collin, 1907, p.2. 
94 Gabriel Monod cite par Cresson, Hippolyte Taine, p.58. 
95 Le terme « race » chez Taine n'a pas un sens biologique mais fait plutot reference a la culture. Ainsi la 
« race francaise » se distingue non pas par le sang mais par ce qu'il nomme «l'esprit gaulois ». 
96 Hyppolite Taine, La Fontaine et ses fables, Lausanne, Edition l'Age d'Homme, 1970, p.9-13. 
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derobee et hardiment». Taine conclut cette description de 1'esprit gaulois, 

introduction a son etude des fables de La Fontaine, en ecrivant: 

« Telle est cette race, la plus antique des modernes, moins poetique que 
l'ancienne, mais aussi fine, d'un esprit exquis plutot que grand, douee plutot 
de gout que de genie, sensuelle, mais sans grossierete ni fougue, point 
morale, mais sociable et douce, point reflechie, mais capable d'atteindre des 
idees, toutes les idees, et les plus hautes, a travers le badinage et la gaiete. II 
me semble que voila La Fontaine presque decrit tout entier, et d'avance. 
Vous etes remonte a la source de 1'esprit gaulois ; vous y avez vu le grand 

no 

reservoir primitif d'ou tous les courants sortent [...]». 

Le poids de la societe sur l'individu est done tout particulierement souligne par 

Taine mais aussi l'interdependance des phenomenes. Sur le meme modele qu'en 

sciences naturelles, ou les plantes dependent de leurs genes mais aussi du climat et du 

sol ; si l'un des facteurs change, tout le systeme s'en trouvera bouleverse. Hippolyte 

Taine fait, en ce sens, de La Fontaine ou de Racine des hommes profondement de leur 

temps puisque nes des caracteristiques generates de leur race prise a un moment precis. 

«Une race se rencontre ayant recu son caractere du climat, du sol, des 
aliments, et des grands evenements qu'elle a subis a son origine. Ce 
caractere l'approprie et la reduit a la culture d'un certain esprit comme a la 
conception d'une certaine beaute. C'est la le terrain national, tres bon pour 
certaines plantes, mais tres mauvais pour d'autres, incapables de mener a 
bien les graines du pays voisin, mais capable de donner aux siennes une 
seve exquise et une floraison parfaite, lorsque le cours des siecles amene la 
temperature dont elles ont besoin. Ainsi sont nes La Fontaine en France au 
dix-septieme siecle, Shakespeare en Angleterre pendant la Renaissance, 
Goethe en Allemagne de nos jours »." 

Nous verrons comment cette affirmation fera l'objet de la critique de Peguy, pour 

qui le genie, le heros ou le saint est tout au contraire quelqu'un qui desobeit a son temps. 

Comme le dit Gabriel Monod a propos de La Fontaine, Taine « attribue le genie au 

Taine, La Fontaine et ses fables, p. 17-18 
Taine, La Fontaine et ses fables, p. 18. 
Taine, La Fontaine et ses fables, p.213. 
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siecle »100 et par consequent diminue les merites de l'auteur des celebres fables. II ajoute 

aussi que : 

« Tout se ramene pour lui [Taine] a un probleme de dynamique : l'univers 
sensible comme le moi humain, une ceuvre d'art comme un evenement 
historique. Chacun de ces problemes est reduit a ses termes les plus simples. 
Au risque meme de mutiler la realite, la solution est poursuivie avec la 
rigueur inflexible d'un mathematicien demontrant un theoreme, d'un 
logicien proposant un syllogisme. S'il a devant lui un ecrivain ou un artiste, 
il induit ce qu'il a du etre de la race, du milieu et du moment; puis, quand il 
a saisi la faculte maitresse de son individualite, il en deduit tous ses actes et 
toutes ses ceuvres ».101 

A la maniere d'un scientifique qui doit se restreindre a une partie de son domaine 

pour en deduire des lois generates, 1'etude exhaustive du phenomene dans son ensemble 

etant impossible en raison de son ampleur, Taine procede a partir d'etudes partielles 

pour remonter ensuite vers les caracteristiques generates de l'histoire. C'est du moins ce 

qu'il fait dans La Fontaine et ses fables. 

« C'est parler bien longtemps que d'ecrire un volume a propos de fables. 
Sans doute la fable, le plus humble des genres poetiques, ressemble aux 
petites plantes perdues dans une grande foret; les yeux fixes sur les arbres 
immenses qui croissent autour d'elle, on l'oublie, ou, si Ton baisse les yeux 
elle ne semble qu'un point. Mais, si on l'ouvre pour examiner l'arrangement 
interieur de ses organes, on y trouve un ordre aussi complique que dans les 
vastes chenes qui la couvre de leur ombre ; on la decompose plus aisement; 
on la met mieux en experience ; et Ton peut decouvrir en elle les lois 
generates, selon lesquelles toute plante vegete et se soutient ».102 

100 

101 

102 

Gabriel Monod, Les mattres de l'histoire, Renan, Taine, Michelet, Paris, Calmann Levy, 1895, p.89. 
Monod, Les mattres de l'histoire, Renan, Taine, Michelet, p. 154. 
Taine, La Fontaine et ses fables, p. 215. 
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1.2.3 : Le conservatisme liberal contre l'esprit Jacobin 

La methode deterministe de Taine basee sur le milieu, le moment et la race, a, 

au-dela de sa visee scientifique, la pretention de constituer un outil politique. En effet, ce 

qui rend l'oeuvre de Taine si importante a nos yeux, et surtout aux yeux de Peguy, c'est 

qu'elle influenca son epoque d'une maniere considerable. Si ce n'est l'oeuvre elle-meme, 

la philosophie dont elle est porteuse, comme dans le cas de Comte, influencera en 

particulier ce que Ton nomme la « Republique des lettres ». 

La carriere d'Hippolyte Taine fut profondement influencee par la politique. Jeune 

universitaire, il avoue a ses collegues normaliens ne pas etre democrate, meme s'il ne 

prend pas parti pour l'Empire en 1851. II voit cependant sa carriere academique 

compromise par des tracas administratifs lies a son refus de preter serment a l'Empire. 

De plus, il fait preuve d'un anticlericalisme qui deplait au pouvoir en place. On le 

constate nettement dans son Ancien Regime, ou il associe la decadence des moeurs et 

l'oppression du peuple francais aux privileges des nobles et du clerge. A la chute de 

l'Empire, sa renommee est deja solidement ancree dans les milieux intellectuels. Les 

evenements de la Commune de Paris lui inspireront le plus profond degout; il decrit les 

insurges comme des «fanatiques» et des «coquins cosmopolites ».103 C'est cet 

evenement politique qui lui inspirera l'idee de son ceuvre majeure, les Origines de la 

France contemporaine. La defaite face a la Prusse l'amene a plusieurs reflexions. II 

cherche dans l'histoire les causes de la defaite ; il se concentre sur le passage de l'ancien 

au «nouveau regime». Comme nous l'avons releve, a l'instar d'Auguste Comte, 

Hippolyte Taine veut en finir avec la Revolution. La Commune de Paris et la peur du 

103 Aulard, Taine historien de la Revolution frangaise, p. 16. 
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desordre engendre par les foules, le font s'inscrire nettement dans le camp des 

conservateurs. Ni radical, ni clerical, il se qualifie des lors de conservateur liberal. 

L'interet de l'analyse de la defaite de 1870 par Taine est multiple. II y voit non 

seulement la defaite de la France mais surtout la victoire de la Prusse, et en particulier de 

son systeme d'education. II voit aussi dans le culte de la Revolution franchise, une des 

causes de l'instabilite politique de la France contemporaine d'ou, pour lui, l'interet de 

tourner definitivement la page sur elle. Dans la preface au deuxieme tome des Origines, 

il explique d'ailleurs : 

«I1 fallait encore comprendre la theologie qui fonde le culte [de la 
revolution]. II y a en a une qui explique celui-ci, tres specieuse, comme la 
plupart des theologies, composees des dogmes qu'on appelle les principes 
de 1789 ; en effet, ils ont ete proclames a cette date ; auparavant, ils avaient 
ete formules par J.J. Rousseau : souverainete du peuple, droits de l'homme, 
contrat social, on les connait ».104 

Cette attaque en regie contre les principes de la Revolution francaise lui vaudra 

les foudres des plus republicains. Les Origines de la France contemporaines est bel et 

bien une ceuvre politique. Bien qu'il s'en defende, comme le souligne Andre Cresson, 

Taine « n'a pas pu s'empecher d'exprimer dans divers passages et divers articles ses idees 

personnelles. »105 La France de l'Ancien regime y est decrite comme etant figee ; fidele 

a son determinisme historique, Taine repere pourtant un caractere dans la race francaise 

qui la menera a la Revolution. Ce caractere nous dit Cresson, tient au developpement de 

l'esprit classique, « pere de 1'esprit jacobin ». L'esprit classique, selon Taine, influencera 

le siecle des Lumieres puis les revolutionnaires eux-memes. Cet esprit, centralisateur, 

monarchique, pronant l'omnipotence du pouvoir, sera preserve par la Revolution, puis 

Hippolyte Taine, « Preface » in Les origines de la France contemporaine. La revolution, volume 3, 
Paris, Hachette, 1887, p. II. 
105 Cresson, Hippolyte Taine, p. 104. 
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par le bonapartisme, enfin par le republicanisme. Pour Taine, ce sont les nobles eux-

memes qui ont non seulement cree le centralisme que reprendront les jacobins, mais les 

idees memes qui ont engendre la Revolution. II ecrit notamment a la fin de YAncien 

regime: 

«Fondateurs de la societe, ayant jadis merite leurs avantages par leurs 
services, ils ont garde leur rang sans continuer leur emploi [...], leurs 
privileges sont devenus des abus. A leur tete, le roi qui a fait la France en se 
devouant a elle comme a sa chose propre, finit par user d'elle comme de sa 
propre chose. [...] Roi et privilegies, ils n'excellent qu'en un point, le 
savoir-vivre, le bon gout [...]. Par cette habitude, cette perfection et cet 
ascendant de la conversation polie, ils ont imprime a 1'esprit francais la 
forme classique, qui, combinee avec le nouvel acquis scientifique, produit la 
philosophie du dix-huitieme siecle, le discredit de la tradition, la pretention 
de refondre toutes les institutions humaines d'apres la raison seule, 
1'application des methodes mathematiques a la politique et a la morale, le 
catechisme des droits de l'homme, et tous les dogmes anarchiques et 
despotiques du Contrat social ».106 

Taine voit done dans la centralisation du pouvoir le resultat d'un determinisme. 

« En fait, la peinture de l'Etat jacobin, puis napoleonien, dans les "Origines", correspond 

a celle de l'Etat republicain dont Taine voit l'emergence a partir de 1870. » L'historien 

Aulard, qui se penche sur cette ceuvre en 1907, alors que l'etoile de Taine est depuis 

longtemps eteinte, explique que les deux premiers tomes, celui sur l'Ancien regime et 

celui sur la Revolution, furent ecrits hativement. Au vu de sa correspondance, Taine 

aurait epluche toutes les sources necessaires a ces oeuvres en moins de deux ans. Ceci 

fait dire a Aulard que Taine savait ce qu'il voulait ecrire avant meme de commencer108. 

Les origines de la France contemporaine est une oeuvre polemique et on ne saurait en 

Taine, L'Ancien Regime, p.315-316. 
Gasparini, Lapensee politique d'Hippolyte Taine: entre tradition et liberalisme, p.245. 
Aulard, Taine historien de la Revolution francaise, p.22. 
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douter en la parcourant. Francois Leger ecrit ainsi, dans l'introduction d'une edition de 

1972 des Origines: 

«II est evident cependant qu'en depit de l'inachevement de cette ceuvre, le 
diagnostic de Taine etait forme et que la signification des Origines ne laisse 
place a aucune ambiguite. Le vice essentiel dont souffre la societe francaise, 
le cancer dont, a dire vrai, elle meurt, est un envahissement de l'Etat qui 
paralyse la vie naturelle des organes elementaires, les atteint dans leur 
structure intime, les sclerose et les atrophie, ou bien les enerve par une 
activite factice ».109 

II parait plus que probable que Taine ait eu de telles idees en tete des le 

commencement de son ceuvre. La preface du premier tome decrit d'ailleurs ce 

programme. En utilisant le langage du biologiste, qui lui est cher, Taine invite le lecteur 

a comprendre pourquoi la France « a la fin du siecle dernier, pareille a un insecte qui 

mue », a subi « une metamorphose ». Et d'ajouter plus loin que cette metamorphose 

devait irremediablement bouleverser la France et ses voisins - « malheurs a ceux que 

leur evolution trap lente livre au voisin qui subitement s'est degage de sa chrysalide et 

sort le premier tout arme! » - mais aussi servir d'avertissement a la France elle-meme, 

lequel resonne apres la defaite contre la Prusse: « Malheurs aussi a celui dont revolution 

trop violente et trop brusque a mal equilibre l'economie interieure, et qui, par 

l'exageration de son appareil directeur, par l'alteration de ses organes profonds, par 

l'appauvrissement graduel de sa substance vivante, est condamne aux coups de tete, a la 

debilite, a l'impuissance, au milieu de voisins mieux proportionnes et plus sains! » u o 

Taine porte ici un jugement sans appel sur ce XIXe siecle empreint de jacobinisme 

centralisateur. 

Francois Leger «Introduction » in Origines de la France contemporaine, Paris, Robert Laffont/Club 
frangais du Livre, 1972, p.37. 

Taine, « Preface » in Origines de la France contemporaine, p.5. 
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* 

L'heritage de Taine historien est mitige. D'un point de vue scientifique, son 

heritage sera critique tres violemment par la nouvelle generation, celle des Seignobos, 

Aulard, Gabriel et Monod. On lui reprochera son manque d'etude documentaire, 

l'approximation de ses sources, ses generalisations a propos d'evenements particuliers et 

surtout son prejuge politique, qui met l'accent sur la critique de l'esprit jacobin. Ses 

critiques lui reconnaissent en revanche un talent d'ecrivain et admirent son parcours 

litteraire. Mais ses opinions politiques conservatrices lui seront reprochees par une 

universite profondement lai'que et socialiste apres l'affaire Dreyfus. A propos de son 

heritage intellectuel, Aulard ecrit dans son introduction de Taine historien de la 

Revolution frangaise: 

« A la societe d'histoire de la Revolution, a la societe d'histoire moderne, 
dans la jeune ecole historique, les ecrits historiques de Taine ne jouissent 
d'aucune estime en tant qu'oeuvres d'erudition. A la Sorbonne, un candidat 
au diplome d'etudes historiques ou au doctorat se disqualifierait s'il alleguait 
Taine comme autorite dans une question historique. [...] Mais ni en France 
ni a l'etranger le grand public n'est encore averti ».1H 

L'heritage de Taine est decrie dans les milieux intellectuels de la Sorbonne mais aupres 

du grand public en 1906, il est encore intact. Voila pourquoi Taine est si important pour 

notre travail ; qu'est ce qui justifierait que Peguy, pourtant bien au fait des controverses 

historiques, s'attarde a parler si longuement de Taine si ce n'est que sa conception de 

l'histoire reste extremement presente dans les esprits? Nous le verrons plus loin, Peguy 

s'attaquera a Taine pour sa pretention a avoir fait des «saints» et des «heros» de 

111 Aulard, Taine historien de la Revolution frangaise, p. VIII. 
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simples acteurs pousses a agir par leur epoque, leur race et leur milieu, croyant au 

progres historique. 

Nous laisserons ici notre presentation d'Hippolyte Taine car notre but etait 

seulement de defricher le domaine sur lequel portera la critique de Peguy. Mais avant 

d'aborder celle-ci, c'est vers un autre de ses contemporains que nous devons nous 

tourner: Ernest Renan. 
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1.3 : Renan et la foi scientiste 

Ernest Renan, avec Jules Michelet, est certainement l'historien le plus connu du 

XDCe siecle. Renan est l'un des peres de l'histoire concue comme science par opposition 

a la conception romantique elaboree par Michelet. Taine et Renan sont d'exacts 

contemporains, leurs parcours sont paralleles bien que Renan affirme un republicanisme 

plus fervent que Taine, ce qui lui a valu les honneurs du pouvoir longtemps apres sa 

mort. Renan nous interesse particulierement car Peguy lui voue une tres grande 

admiration mais, en meme temps, le critique avec violence dans la mesure ou il fait de 

lui l'un des peres de la modernite honnie. 

1.3.1: Renan, du seminaire au College de France 

Ernest Renan est Breton. II est ne en 1823 d'un pere marin et d'une mere 

tenanciere d'une petite epicerie. Tres pieuse, la mere d'Ernest revait de le voir devenir 

pretre. II va ainsi suivre la plus grande partie de sa scolarite au petit seminaire de 

Treguier puis a Paris ou il ira etudier grace a une bourse obtenue en raison de ses 

excellents resultats. Orphelin de pere a l'age de 5 ans, c'est a sa soeur Henriette qu'il 

devra la plus grande partie de son education. II lui vouera d'ailleurs toute sa vie un amour 

et une reconnaissance absolue. II en livrera temoignage dans un livre de souvenirs public 

a la mort de sa sceur en 1862. De son enfance bretonne, Renan gardera de nombreuses 

traces. Vis-a-vis de la Revolution, il se partage entre une grand-mere maternelle 

monarchiste ayant cache des pretres refractaires et un grand-pere paternel 
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revolutionnaire ayant participe a l'arrestation et a l'execution de nombreux contre-

revolutionnaires.! 12 

Renan est eleve tres chretiennement. Ses etudes meritent une longue digression 

car elles vont impregner durablement sa pensee. II etudia d'abord au college episcopal de 

Treguier. II y fit partie de la Congregation de la Sainte Vierge. Seuls les eleves les plus 

i n 

fervents dans leur pratique religieuse pouvaient etre acceptes au sein de ce groupe. II 

poursuivra ses etudes au petit seminaire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet a Paris ou il 

arrive a 15 ans. Nous sommes en 1838 et cette ville d'un million d'ames est toujours 

sujette a de fortes tensions politiques. L'ecole est depuis un an sous la direction de l'abbe 

Dupanloup, futur eveque d'Orleans et certainement l'ecclesiastique francais le plus 

influent du XIXe siecle (et qui condamnera La vie de Jesus de Renan en 1861)114. Ce 

personnage est des plus interessants. Jeune pretre, il fut remarque par l'archeveque de 

Paris pour ses idees modernes sur l'enseignement du catechisme. En charge de 

l'instruction religieuse dans la paroisse tres huppee de la Madeleine, ses methodes vont 

le faire connaitre du «Tout-Paris ». Son enseignement est base sur des cantiques 

simples, des atmospheres poetiques, tres romantiques. On lui reprochera d'ailleurs ce 

manque d'austerite, ainsi que d'etre un peu mondain. Pourtant apres la Madeleine, c'est a 

lui que Ton confie le Petit seminaire. L'abbe Dupanloup n'est pas un « reformiste des 

mceurs » mais il va decider de faire cohabiter des jeunes gens de toutes origines sociales. 

II adapte des methodes nouvelles a l'enseignement de l'Eglise115. II base son 

enseignement sur l'eveil au monde mais il est intransigeant quant a la somme de travail 

112 Francis Mercury, Renan, Paris, Olivier Orban, 1990, p.29-30. 
113 Mercury, Renan, p.50. 
114 Mercury, Renan, p.55. 
115 Mercury, Renan, p.77. 
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et quant a la rigueur morale. Renan le qualifiera « d'eveilleur incomparable » et certains 

lui reprocheront d'avoir trop ouvert Saint-Nicolas-du-Chardonnet au monde, de sorte que 

nombre de ses eleves ne se dirigeront pas vers la pretrise. II n'en reste pas moins que, 

pour Renan, l'abbe Dupanloup fut une figure crainte et admiree et qui, malgre ses doutes 

sur la vocation du jeune Breton, va tout de meme le recommander aux peres de Saint-

Sulpice afin qu'il puisse continuer d'etudier. C'est la que va se jouer le drame interieur du 

jeune Renan appele a choisir ou non la carriere ecclesiastique. Les Sulpiciens, en fins 

pedagogues, n'exigeaient pas que Ton prononce les voeux perpetuels d'un seul coup. Le 

choix etait graduel et l'ordination la derniere etape. Entre temps, l'eleve passait l'etape de 

la tonsure puis du sous-diaconat et du diaconat avant d'etre enfin ordonne. Francis 

Mercury cite d'ailleurs Renan a ce propos: 

« Les Sulpiciens, dont Ernest dit alors "ils sont fins comme des merles; il 
leur passent tant de sujets entre les mains, qu'ils ne sont pas longtemps a 
vous connaitre a fond, par le talent, l'esprit et le caractere", veillent a eviter a 
leurs eleves de se placer en situation de regretter un jour leur 
engagement. »116 

Des l'etape de la tonsure, Renan hesite. Pendant les deux ans de classe de philosophic a 

Issy, Renan fera part de ses doutes a son ami Liard, reste en Bretagne. Sa soeur, alors en 

Pologne, l'exhorte a ne pas se precipiter. En septembre 1843, apres un ete passe aupres 

de sa mere, il rentre au seminaire de Saint-Sulpice ou il doit, pendant trois ans, etudier la 

theologie. En decembre, non sans tourment, il consent a la tonsure ce qui semble le 

rasserener quelque temps dans sa foi. Dans L'avenir de la science il ecrit ainsi: 

«Un jour me remonte dans Fame, il m'attriste, sans me faire rougir. [...] 
J'etais bien jeune alors, et pourtant j'avais beaucoup pense. A chaque pas 
que je faisais vers l'autel, le doute me suivait; c'etait la science, et, enfant 
que j'etais, je l'appelais demon. Assailli de pensees contraires, chancelant a 

116 Mercury, Renan, p. 139. 
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vingt ans sur les bases de ma vie, une pensee lumineuse s'eleva dans mon 
117 

ame et y retablit pour un temps le calme et la douceur ». 

De l'enseignement a Saint-Sulpice, il semble que ce soit les cours d'hebreu et de 

syriaque qui le passionnent le plus. Francois Millepierres dans La vie d'Ernest Renan 
note d'ailleurs que les mois qui suivent la tonsure de Renan sont relativement apaisants 

pour lui: il se consacre a ses etudes. 

«Le voila devenu auteur, et professeur par-dessus le marche puisqu'il va 
remplacer M. Le Hir pour le cours d'hebreu de premiere annee. II a la 
philologie dans le sang et quand le seminaire en promenade se dirige vers 
Issy, par l'interminable rue de Vaugirard, il ne lache pas son maitre qui lui 
apprend le syriaque sur les hauteurs de la Solitude ». 

Dans la foulee de ces quelques mois de grace, n'etant pas encore a un stade ou il doit 

prononcer des voeux definitifs, Renan choisit de recevoir les ordres mineurs en juin 

1844. Pourtant, bon nombre de ses biographes interprete ce geste comme une fuite en 

avant. Les notes qu'il prenait le soir avant de se coucher temoignent d'ailleurs de ses 

inquietudes et de ce que sera sa quete intellectuelle d'homme mur. Ainsi Francois 

Millepierres note « qu'il reflechit sur le cogito, sur la liberte ; il se pose une question 

dangereuse a propos de l'avenir de la religion: il se demande si elle pourra se maintenir 

contre le progres de l'humanite, qu'il considere comme une marche necessaire. »119 Nous 

ne sommes deja plus tres loin de ce qui sera la trame de L'avenir de la science. Encore 

une annee va se passer avant que Renan ne prenne finalement la decision de quitter le 

seminaire. Son frere Alain et sa soeur Henriette lui promettent leur soutien. Quelle 

difficulte pour lui de quitter ce monde connu du seminaire pour affronter le monde 

laique ! Pourtant le 9 octobre 1845, il quitte Saint-Sulpice, encore vetu de sa soutane, ne 

117 Ernest Renan, L'avenir de la science, Paris, Calmann-Levy, 1925, p.490. 
118 Francois Millepierres, La vie d'Ernest Renan, Paris, Librairie Marcel Riviere, 1961, p.88-89. 
119 Millepierres, La vie d'Ernest Renan, p.93. 
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disposant pas d'autres habits. Mais ce depart ne signifie pas pour Renan une rupture avec 

la foi. Ce « defroque », comme l'appelaient certains de ses detracteurs, va toujours se 

passionner pour le fait religieux. 

Apres le seminaire, Renan doit reprendre des etudes classiques et, dans un 

premier temps, reussir son baccalaureat. Son succes, peu etonnant vu sa puissance de 

travail, lui vaudra une derogation afin de pouvoir s'inscrire directement aux epreuves de 

maitrise. II va y finir a la quatrieme place. Opiniatre, il va mettre a profit son travail sur 

les langues semitiques effectue a Saint-Sulpice pour se presenter au prix Volney. II va 

concourir en soumettant son dictionnaire des langues semitiques, en particulier une 

grammaire hebra'ique. L'ouvrage de 1500 pages sera soumis sous le titre Essai historique 

et theorique sur les langues semitiques en general et sur la langue hebra'ique en 

particulier. Outre les 1200 francs, somme assez considerable pour l'epoque, attribues 

au vainqueur de ce prix, c'est surtout une place dans la societe intellectuelle de Paris que 

lui vaut cette distinction. Fort de ce premier prix, Renan peut desormais se consacrer a 

son doctorat. En 1848, il travaille non seulement sur ses deux theses, intitulees Histoire 

de la litterature grecque chez les peuples orientaux et D'Averroes et de I'averroisme, 

mais, en plus, il redige en quelques mois son celebre L'avenir de la science. Cet ouvrage 

ne paraitra que quarante-deux ans plus tard, pour devenir ce que certains, dont Peguy, 

appelleront un breviaire moderne en tant qu'il constitue «une tentative originale de 

dormer a la science un objectif metaphysique. » Le contexte politique puis un long 

sejour a Rome vont le convaincre qu'il ne faut pas publier ce livre. Sa foi l'a bien quitte 

Mercury, Renan, p.211-212. 
Mercury, Renan, p.249. 
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mais face a la piete simple des Romains, il semble le regretter. Les dernieres phrases du 

livre peuvent nous eclairer sur l'etat d'esprit de son auteur : 

« Ah! Que je frapperais volontiers ma poitrine, si j'esperais entendre cette 
voix cherie qui autrefois me faisait tressaillir. Mais non, il n'y a que 
l'inflexible nature; que je cherche ton oeil de pere, je ne trouve que l'orbite 
vide et sans fond de l'infini, quand je cherche ton front celeste, je vais me 
heurter contre la voute d'airain, qui me renvoie froidement mon amour. 
Adieu done, O Dieu de ma jeunesse! Peut-etre seras-tu celui de mon lit de 
mort. Adieu; quoique tu m'aies trompe, je t'aime encore! » 

Son retour d'ltalie marque aussi les retrouvailles avec sa bienveillante soeur 

Henriette. II complete sa these sur Averroes et la soutient en aout 1852. II vient d'avoir 

30 ans et est certainement le plus couru des jeunes penseurs parisiens. Ses maitres ont 

pour nom Augustin Thierry, Eugene Burnouf ou Victor Cousin et ses frequentations 

Taine, Prevost-Paradol, Berthelot.123 Depuis un an, le Prince-president a pris le pouvoir 

par la force, il ne tardera pas a devenir Napoleon III, ce qui n'est pas pour plaire a 

Renan. Pourtant, et nous le verrons plus tard, Renan est un legaliste et il ne va pas 

s'opposer au pouvoir de l'Empereur. Pour l'heure, il se borne a essayer de faire carriere. 

Son plan est de se faire elire a l'lnstitut pour y occuper le siege de l'un de ses maitres, 

Augustin Thierry, disparu en 1852, puis de briguer une chaire au College de France. La 

premiere etape sera aisee, la deuxieme lui demandera plus de dix ans. 

Apres avoir complete de sa these, il publie Etude sur le poeme de Job, premier 

ouvrage sur un theme qui lui sera cher: la differentiation entre religiosite et religion. 

Cette etude va lui couter sa premiere mise a 1'Index. La condamnation de ce jeune 

membre de l'lnstitut entravera sa nomination au College de France. II lui faudra attendre 

la decennie suivante pour que l'Empire se liberalise. Pour l'heure, l'un des tournants de 

122 Renan, L'avenir de la science, p. 492. 
123 Mercury, Renan, p.280. 
124 Mercury, Renan, p.307. 
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la vie de Renan est sur le point de se produire. En 1860, il se voit confier une mission 

scientifique de recherche sur des inscriptions en Syrie et au Liban. C'est a l'occasion de 

cette mission qu'il va, accompagne de sa soeur qui fera son secretariat, visiter la 

Palestine et marcher sur les traces de Jesus. Apres quelques mois sur place et alors qu'il 

a deja redige une bonne partie de sa Vie de Jesus, Henriette et lui-meme sont atteints par 

la malaria. Lui, plus robuste et avec le secours de hautes doses de quinine, va y survivre. 

Henriette elle, n'y resistera pas et sera enterree au Liban pendant qu'Ernest inconscient 

est rapatrie en France. Le serieux avec lequel il aura accompli sa mission en Orient, le 

drame par lequel il l'acheva et la liberalisation de l'Empire feront que plus rien ne pourra 

s'opposer a la nomination de Renan au College de France. Cette affaire est 

symptomatique et c'est ce qui justifie que nous nous y attardions. Le parti catholique 

etait encore tres puissant au debut de l'Empire. Peu a peu ce pouvoir s'effrite ainsi que la 

conception ultramontaine du catholicisme. La renaissance catholique qui verra le jour a 

la fin du XIXe siecle sera basee sur une conception beaucoup plus personnelle de la foi, 

sur une piete individuelle et simple polarise par la figure du Sacre-Coeur et ceux de la 

Vierge Marie et des Saints. Pourtant le succes de Renan au College de France ne durera 

que peu de temps. 

Lors de sa lecon inaugurate au College, il fait allusion a la « non divinite » de 

Jesus, reformateur exceptionnel du judai'sme. Le ministre de l'lnstruction publique, sous 

la pression du parti catholique, en profitera pour le destituer. II ne sera reintegre dans ses 

fonctions qu'en 1870. Trente ans plus tard, ce sera aux catholiques de s'incliner face au 

laicisme republicain. Cette affaire contribuera aussi a faire de Renan un republicain alors 

que rien ne l'y dispose naturellement. II pose en effet un regard tres paternaliste sur le 
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peuple. Sa perception du rapport que le peuple entretient avec la religion qu'il decrit 

dans L'avenir de la science donne une bonne idee de ce paternalisme : 

« Je m'indigne de voir un homme tant soit peu initie a la culture du XIXe 
siecle conserver encore des croyances et les pratiques du passe. Au 
contraire, quand je parcours les campagnes et que je vois a chaque angle de 
chemin et dans chaque chaumiere les signes superstitieux du catholicisme, je 
m'attendris, et j'aimerais mieux me taire toute ma vie que de scandaliser un 
seul de ces enfants ». 

D'un point de vue politique, Renan est un legaliste. II respecte les institutions en 

place tant qu'elles lui permettent une certaine liberie et qu'elles n'entravent pas trop le 

progres de l'humanite tel qu'il le concoit. Comme le note Philippe Barret, Renan est un 

republicain tardif.126 Pour decrire la Republique, Renan ecrit: «C'est un regime de 

platitude, c'est un regime mediocre. Mais ne sont-ce pas aussi les caracteres de notre 

societe. »127 Ainsi, Renan, bien qu'il se mefie du peuple, deviendra republicain apres 

1870. On peut supposer qu'il fut motive par une reaction aux annees de lutte qu'il vient 

de mener contre les partisans de l'Empire et le parti catholique majoritairement royaliste. 

Comme ses contemporains, il croit aux vertus de l'education, celle-la meme qui a fait de 

lui l'un des plus illustres savants de son siecle. Barret explique: 

« D'un cote, Renan se mefie de l'intervention du peuple dans la vie politique. 
II veut un monarque eclaire, des corps intermediaires puissants, une 
souverainete populaire raffinee, [...]. De l'autre, il croit dans la vertu de 
toutes les libertes [...], il sait aussi qu'on ne peut exercer ces libertes sans 
etre instruit et que la civilisation, c'est-a-dire, pour lui, le liberalisme, avance 
au fur et a mesure de l'expansion des connaissances et de leur diffusion. Au 
fondement de cette conviction, il y a certainement son experience 
personnelle: quand on est ne fils d'un marin breton et qu'on est rentre a 
l'lnstitut a trente-quatre ans, comment ne pas croire que l'homme est un etre 
essentiellement educable? »128 

Renan, L'avenir de la science, p. 489. 
Philippe Barret, Ernest Renan. Tout est possible meme Dieu!, Paris, Francois Bourrin, 1992, p. 106. 
Ernest Renan cite par Philippe Barret, Ernest Renan. Tout est possible meme Dieu! p. 106. 
Barret, Ernest Renan. Tout est possible meme Dieu!, p. 146. 
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Renan s'essaiera au combat politique mais sans grand succes. II soutiendra la 

politique de Ferry et la Republique fera de lui l'un de ses heros officiels en lui erigeant 

un monument a Treguier, en 1903. Cette ceremonie donnera l'occasion a Peguy d'ecrire 

ses textes les plus critiques vis-a-vis de l'ceuvre de l'historien breton. Le veritable 

heritage de Renan reside la, dans ses livres. Son oeuvre est considerable par sa methode 

et par ses themes. Renan est principalement l'auteur de L'avenir de la science mais aussi 

d'une Vie de Jesus129, premier tome d'une serie consacree a la genese du christianisme. II 

s'est aussi penche sur l'idee de nation. Enfin, il est l'un des premiers historiens a vouloir 

faire de sa discipline une science sur laquelle puisse se baser un veritable progres de 

l'humanite. Ce sont ces aspects que nous allons aborder maintenant. 

L'erudition de Renan est impressionnante. S'il est bien un point sur lequel tant ses 

admirateurs que ses detracteurs s'entendent, c'est bien sur elle et sur son exceptionnelle 

intelligence. Cette longue digression biographique n'est pas inutile tant le parcours 

intellectuel de Renan et son parcours politique vont dormer une resonance particuliere a 

son oeuvre. Nous allons maintenant decrire les grandes lignes de cette derniere en 

insistant particulierement sur deux ouvrages: la Vie de Jesus etL'Avenir de la science. 

129 Ernest Renan, La vie de Jesus, dans Histoire des origines du christianisme, volume 1, Paris, Robert 
Laffont, 1995. 
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1.3.2 : La Vie de Jesus et L'Avenir de la science: breviaires de la modernite 

II est banal de dire qu'un penseur est influence par son temps. Pourtant il nous 

apparalt que ce fut encore plus vrai au XIXe siecle que dans n'importe quel autre. Meme 

sans partager la theorie des milieux de Taine, on peut dire que l'obsession du refus du 

retour a l'Ancien Regime de meme que le desir d'en finir enfin avec la Revolution 

franchise pour assurer le progres de l'humanite, sont partages par de nombreux auteurs. 

Dans le cas de Renan, les drames de l'histoire nationale s'imbriquent avec des drames 

personnels, son adolescence indecise au seminaire, sa vie intellectuelle menacee par la 

politique, sa reconnaissance enfin. Renan vit tres mal a la fois l'humiliation de la defaite 

de 1870, les troubles de la Commune de Paris et les luttes de pouvoir a Versailles. Son 

oeuvre reflete cela, la hantise de la decadence, en particulier son Histoire du 

christianisme. Dans son ouvrage, Francis Mercury explique que l'incendie de Rome 

evoque Paris en feu pendant la Commune, comme le siege de Jerusalem de 70 apres J.C. 

inspire aisement une comparaison avec le siege de Paris par les Prussiens. 

« L'humiliation de la France l'a marque [...] parce qu'elle provient d'un peuple et d'une 

civilisation qu'il admirait dans sa jeunesse. »130 La defaite de 1870 va ebranler la France 

tant du point du vue politique qu'intellectuel. La force des Republicans sera de repondre 

aux besoins de changement mais aussi, comme nous l'avons vu, de profiter des 

dissensions au sein du parti monarchiste. Les Republicans l'ont bien compris, la peur 

voire la haine du peuple etait le principal obstacle a leur accession au pouvoir et au 

triomphe de leurs ideaux. Pour en finir avec la Revolution, ils vont done miser sur 

l'education des masses. Double avantage que d'enseigner aux enfants a etre de bons 

130 Mercury, Renan, p.382. 
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citoyens : d'une part Ton detruit l'argument millenaire d'Herodote ou de Platon, entre 

autres, suivant lequel la democratic ne peut pas fonctionner car le peuple n'est pas 

instruit et, d'autre part, on sape 1'influence des families traditionnelles sur l'education 

des enfants, en particulier des meres, et, par la meme, de l'Eglise. 

Renan participe de ce mouvement. Nous l'avons dit, il soutient la politique de 

Ferry. Le sens essentiel de l'oeuvre sur l'histoire des religions de Renan est de tenter de 

dormer une interpretation historique des textes sacres. II commence par La vie de Jesus 

et poursuit par l'histoire des premiers Chretiens pour plus tard revenir sur les sources du 

christianisme, en particulier sur l'Ancien Testament. Mercury ecrit d'ailleurs a ce 

propos : «Comme il l'avait fait dans ses ouvrages precedents inspires du Nouveau 

Testament, il ne desacralise pas seulement l'Ancien Testament. II le demystifie. »131 

C'est sur ce point crucial que va porter la critique de Peguy. Le coeur de la modernite 

selon lui, c'est de s'attaquer a la mystique pour la detruire. En faisant cela, Renan pense 

certainement agir pour le progres de la science historique et de l'humanite. Pour Peguy, 

nous le verrons dans notre deuxieme partie, en s'attaquant aux recits de fondation de la 

civilisation judeo-chretienne, les penseurs modernes, et Renan au premier chef, 

s'attaquent au coeur meme de l'histoire, qui est, pour Peguy, la mystique. 

Selon sa petite-fille, Henriette Psichari (soeur d'Ernest Psichari132), l'idee d'ecrire 

sur Jesus puis sur l'histoire du christianisme est nee tres tot chez Renan. Elle situe le 

debut de cet interet en 1845, alors que Renan est toujours seminariste, et qu'il redige en 

131 Mercury, Renan, p.399. 
132 Ernest Psichari (1883-1914), militaire de carriere, connut un grand succes posthume en tant qu'ecrivain 
grace a son livre Le voyage du centurion. Par sa mere, Psichari etait le petit-fils de Renan. Contrairement a 
son grand-pere, Ernest Psichari fut un des jeunes acteurs marquants de la renaissance catholique. Lorsqu'il 
venait en France, il frequentait le milieu intellectuel catholique dont les epoux Maritain, Leon Bloy et 
Peguy lui-meme. II mourut quelques jours avant Peguy, en aout 1914, frappe par une balle allemande. 
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cachette un Essai psychologique sur Jesus Christ. Deja, il recherche l'homme qui se 

cache derriere la figure du Christ. Renan attendra encore une quinzaine d'annee avant de 

realiser son reve, celui de marcher sur les traces de Jesus, de respirer le meme air que lui. 

Le voyage d'etude en Syrie ne sera que le pretexte qu'il attendait. II terminera vite, mais 

bien, sa mission officielle et se consacrera par la suite, jusqu'au deces d'Henriette et a 

son rapatriement sanitaire, a visiter les lieux du Nouveau testament. 

«Seuls la reconstitution physique des personnages, de l'aridite de 
Gethsemani ou l'enchantement du Jourdain, les enthousiasmes populaires, 
Taction de Jesus sur les foules ignorantes, les repas de poisson et les outres 
de vin n'ont pris corps et realite que grace au contact personnel, direct, avec 
la nature et le climat. Quant aux individus, Renan les suppose deliberement 
identiques a ceux d'autrefois. S'il voit une femme allant a la fontaine, une 
autre nonchalance au seuil de sa maison, dix-huit siecles s'effondrent, 
Marthe et Marie et Madeleine sont la, les pieds nus, voilees de lin ».134 

Methodologiquement parlant, la Vie de Jesus est typique de son temps. Renan a une 

connaissance approfondie de la Bible et de ses lieux et les confronte a ce qu'il voit sur 

place. II s'attache a la personnalite de Jesus, se mettant dans ses pas, on peut presque 

croire par instants qu'il essaie de se mettre a sa place. II sera d'abord surpris par la 

petitesse du pays. Naturellement, il commence sa visite par Nazareth, les rives du lac de 

Tiberiade et du Jourdain. La, il revit l'enfance de Jesus et ses premiers contacts avec la 

population de pecheurs. Renan decrit longuement l'enchantement des abords du lac et le 

plaisir que devait avoir Jesus a se voir entoure de ses amis et disciples dans un cadre 

aussi ravissant. Puis, Renan parle de Jerusalem qu'il n'apprecie guere a l'instar du 

Christ. La ville est bruyante et elle est le siege de querelles religieuses. II decrit ainsi la 

premiere venue de Jesus a Jerusalem avec ses disciples : «la petite communaute 

galileenne etait ici fort depaysee. Jerusalem etait alors a peu pres ce qu'elle est 

133 Henriette Psichari, Renan d'apres lui-meme, Paris, Plon, 1937, p.193. 
134 Psichari, Renan d'apres lui-meme, p. 196. 
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aujourd'hui, une ville de pedantisme, d'acrimonie, de disputes, de haines, de petitesse 

d'esprit». Henriette Psichari parle de l'arrivee de Renan a Jerusalem et decrit la 

deception de Renan face a une echauffouree qui oppose des Chretiens grecs a des 

Armeniens. Cet episode va, selon elle, lui inspirer certaines des conclusions de 

l'ouvrage : 

«De cette aventure, Renan garde une impression historique plus encore 
qu'un personnel degout. Sur la base de faits accidentels, il s'eleve aux 
conclusions de psychologie religieuse dont s' inspire son chapitre XXI. Le 
pharisai'sme, l'arrogance des pretres juifs, l'intolerance d'un clerge opulent, 
ce sont autant d'elements hostiles a la vraie religion ». 

De sa propre experience, Renan le provincial venu etudier dans la capitale tire des 

conclusions sur 1'impression qu'a pu avoir Jesus le Nazareen en arrivant a Jerusalem. 

Renan souligne en particulier le fait que Jesus s'installe en dehors de la ville, a Bethanie, 

et voue au temple et aux pharisiens une haine farouche. De la a refaire la comparaison 

dans l'autre sens il n'y a qu'un pas. Renan, le jeune Breton arrive a Paris dans le tres 

mondain seminaire de l'abbe Dupanloup et n'allait pas tarder a etre choque par certains 

aspects temporels de l'Eglise. II ne sera pas le seul, Peguy sera lui-meme un farouche 

detracteur de ce clerge trop temporel. Des lors, Renan s'attarde au personnage de Jesus 

dont les emotions le font paraitre de plus en plus humain. II aborde la question de sa 

divinite en faisant de lui quelqu'un que sa legende finit par rattraper dans ces temps 

d'attente eschatologique et qui ne pourra pas echapper a son destin tragique. Selon 

Renan, la legende batie par ses disciples, qui fera de lui un Dieu fait homme, fonctionne 

car Jesus etait veritablement un personnage d'une sensibilite exceptionnelle. Renan 

precise que le succes de Jesus est qu'il croyait lui-meme a son role surnaturel. II ressort 

135 Renan, La vie de Jesus, p. 148. 
Psichari, Renan d'apres lui-meme, p.212. 
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de l'ouvrage que Jesus est d'abord un predicateur modeste, deferent face a Jean-Baptiste 

et qui va s'affirmer au point de se proclamer lui-meme fils de Dieu. Ce fut la un 

changement progressif, explique Renan. Jesus accepta d'abord le titre de descendant de 

David afin de correspondre aux textes qui predisaient l'arrivee d'un reformateur du 

judai'sme issu de cette famille royale.137 Jesus se prete, selon l'auteur, a cette fraude sous 

la pression populaire car il sent que ses desseins ne pourront s'accomplir qu'en revetant 

les habits du Messie des croyances populaires. De meme, Renan remet en cause la 

croyance que Jesus soit ne d'une vierge. Jesus aurait ainsi voulu repondre au besoin 

d'avoir une naissance surnaturelle : 

« Soit en vertu de cette idee, fort repandue dans l'antiquite, que rhomme 
hors ligne ne peut etre ne des relations ordinaires des deux sexes; soit pour 
repondre a un chapitre mal entendu d'lsa'ie, ou Ton croyait lire que le 
Messie naitrait d'une vierge; soit enfin par suite de l'idee que le "souffle de 
Dieu", erige en hypostase divine, est un principe de fecondite ».138 

Renan s'attaque ensuite a l'idee des miracles, facteur essentiel de la preuve de la 

presence divine dans les esprits de l'epoque. Encore une fois Renan reconnait que Jesus 

se serait parfois prete au jeu mais il insiste sur le fait que la plupart des recits sont 

posterieurs a sa mort. Finalement avant de decrire la Passion, Renan explique comment 

Jesus aurait jete les bases de l'Eglise en confiant une mission et en dormant des rites aux 

apotres. De ces rites, le plus important est sans aucun doute l'Eucharistie car Jesus 

etablit lui-meme dans ses discours le lien entre le pain et sa propre personne : « Je suis 

le pain de vie ». Renan nomme cela l'institutionnalisation de Jesus. Le partage du pain 

aurait ete une pratique courante de la part de Jesus. Selon Renan, ce sont ses disciples 

qui auraient consigne ce partage comme un acte unique dans l'evangile lors de la 

Renan, La vie de Jesus, dans Histoire des origines du christianisme, p. 162. 
Renan, La vie de Jesus, dans Histoire des origines du christianisme, p. 163. 
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derniere cene.139 Ainsi, poursuit Renan, Jesus, par l'image de Messie qu'on lui avait 

imposee et qu'il avait acceptee, ou par ses preches de plus en plus exaltes, atteint la 

celebrite et avec elle, suscite son lot d'oppositions qui allait le conduire vers une mort 

tragique. En definitive, La vie de Jesus brosse un portrait du Christ dote d'un caractere 

tellement humain que Renan evacue sa divinite. Pourtant de ce caractere humain, Renan 

ne renie pas la grandeur. Le recit de la Passion est emprunt d'admiration et de 

compassion. C'est justement par la grandeur de sa mort que Jesus fonde sa divinite selon 

Renan et c'est aussi cette mort prematuree qui fait que la personne de Jesus demeure 

digne d'etre veneree. Renan ecrit ainsi: 

« Repose maintenant dans ta gloire, noble initiateur. Ton oeuvre est achevee; 
ta divinite est fondee. Ne crains plus de voir crouler par une faute l'edifice 
de tes efforts. Desormais hors d'atteinte de la fragilite, tu assisteras, du haut 
de la paix divine, aux consequences infinies de tes actes. Au prix de 
quelques heures de souffrance, qui n'ont meme pas atteint ta grandeur 
d'ame, tu as achete la plus complete immortalite ».14 

II est clair que Renan prive Jesus de sa divinite mais pour autant il ne lui retire pas son 

admiration. On comprend que la reception de cet ouvrage fit grand bruit dans les milieux 

catholiques francais. Faire de Jesus un simple mortel et qualifier le Nouveau Testament 

de legende, c'etait bien evidemment suffisant pour provoquer la colere du clerge. La 

sortie de l'ouvrage provoquera une enorme polemique, d'autant que le livre se vend fort 

bien. La vie de Jesus va s'arracher, coutant d'un cote la chaire d'etudes hebrai'ques au 

College de France a son auteur, tout en lui apportant, de 1'autre, richesse et notoriete. 

C'est ce qui fait de ce livre un element fondamental de la modernite intellectuelle laique. 

Certes, a premiere vue, le contenu n'est pas aussi outrageant qu'on pourrait le croire, en 

Renan, La vie de Jesus, dans Histoire des origines du christianisme, p. 190. 
Renan, La vie de Jesus, dans Histoire des origines du christianisme, p. 247. 
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particulier du point de vue contemporain, car Renan ne manque pas de respect a Jesus. 

Mais, le fait est qu'il s'agit d'une veritable bombe intellectuelle. 

Quant a Peguy, il considere le contenu de cet ouvrage comme extremement 

pernicieux, d'autant plus que l'ouvrage n'est pas hostile a Jesus considere comme 

homme. II ne fait que soulever le voile de mystere autour de sa personne, il s'attaque 

done directement a la mystique chretienne tout en conservant un ton deferent. Quelques 

annees plus tard paraitra l'ouvrage de jeunesse de Renan, L'avenir de la science et tout 

deviendra plus clair, ce sont en fait deux visions du monde qui s'affrontent et en 

particulier deux conceptions de Fhistoire du monde. Renan voit dans l'histoire du monde 

un progres qui menera eventuellement a l'avenement d'une humanite nouvelle. Pour 

cela, il faut eliminer les points sombres de l'histoire, les mysteres qui fondent les 

religions ou les evenements comme la Revolution francaise qui pendant un siecle hanta 

la scene politique. La modernite nait de ces sacrifices. Peguy, on le verra, se situe aux 

antipodes. 

L'Avenir de la science a ete redige en 1848. Pourtant, comme nous l'avons deja 

dit, alors qu'il est sur le point d'achever cette mise au point, l'ancien seminariste est 

envoye a Rome en voyage d'etude. De son aveu meme, il est bouleverse par la piete 

simple des Romains et 1'importance du mystere dans leur vie. A son retour, Renan 

renonce a publier ce livre et il est soutenu dans sa decision par ses maitres, en particulier 

Augustin Thierry. II va certes disseminer ca et la les theories principales de cet ouvrage 

dans des articles. Pourtant, il attendra d'avoir 42 ans et d'etre au sommet de la gloire 

pour enfin proposer au lecteur sa pensee de 1848. 
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La preface du livre est des plus interessantes. Renan y confesse des maladresses 

de style et d'argumentation. II qualifie l'ouvrage d'« apre, dogmatique, sectaire et 

dur »141, tout en faisant appel a 1'indulgence du lecteur. II est vrai que la lecture n'a rien 

a voir avec celle de la Vie de Jesus par exemple. On a affaire ici a un manifeste, celui 

d'un ancien seminariste qui proclame sa foi dans le socialisme, dans le progres et surtout 

dans la science. Ce qu'il faut immediatement noter, c'est que Renan, s'il s'excuse du 

style ou de la mauvaise construction de 1'argumentation, ne renie rien du contenu. On 

peut considerer la preface, ecrite a la toute fin de sa vie, comme un testament 

intellectuel. On peut y lire la nostalgie de ces annees de decouverte de la science mais 

aussi une reaffirmation que si c'etait a refaire, il choisirait le meme parcours. On y lit 

notamment: «Ma religion, c'est toujours le progres de la raison, c'est-a-dire de la 

science. »142 

Le gros ouvrage que constitue L'avenir de la science est avant tout un manifeste 

pour le progres. Renan explique tout d'abord que la foi est dans la nature humaine car 

rhomme a un besoin insatiable de comprendre les raisons de sa presence sur terre. 

Pourtant explique Renan, bien que certaines religions remplissent en partie ce besoin, la 

seule facon de le regler universellement est de passer par la science. « La science est 

une religion, le science seule peut resoudre a l'homme les eternels problemes dont sa 

nature exige la solution »143, ecrit-il. Ainsi Renan n'appelle pas a l'atheisme, voire il le 

denonce dans des nombreux passages, il pense que la religion, y compris le 

christianisme, est utile dans bien des cas. II affirme pourtant que seule la science peut 

apporter les reponses que cherchent les hommes. II consacre de nombreuses pages a la 

141 Renan, L'avenir de la science, Preface, p. III. 
142 Renan, L'avenir de la science, Preface, p. VII. 
143 Renan, L'avenir de la science, p. 180. 
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philologie. Pour lui l'etude critique des textes, et en particulier des textes sacres, est une 

des sciences les plus importantes pour l'homme car elle lui fournit 1'erudition sur ce 

qu'il a ete. En cela, le jeune Renan annonce ce qu'il va tenter de faire dans son Histoire 

du christianisme. Mais le plus important, c'est qu'a travers la philologie et l'histoire, 

c'est veritablement une science des origines de l'humanite qu'il annonce, bien qu'il 

avoue qu'elle n'existe pas encore. Pour cela, il propose d'etudier toutes les grandes 

religions de facon critique. En effet, ce que proposent les religions, ce sont des reponses 

a cette question des origines, des recits de fondation qui satisfont l'esprit humain. 

Pourtant Renan est convaincu que la science doit et va prendre la place de ces recits : 

« Je suis convaincu qu'il y a une science des origines de l'liumanite qui sera 
construite un jour, non par la speculation abstraite, mais par la recherche 
scientifique. Quelle est la vie humaine qui dans l'etat actuel de la science 
suffirait a explorer tous les cotes de cet unique probleme! Pourtant comment 
le resoudre sans l'etude scientifique des donnees positives? Et si on ne l'a 
pas resolu, comment dire qu'on sait l'homme et l'humanite? »144 

C'est, selon nous, l'un des aspects sur lesquels Peguy attaquera le plus Renan. A 

la premiere question de Renan, « Quelle est la vie humaine qui, dans l'etat actuel de la 

science, suffirait a explorer tous les cotes de cet unique probleme! », Peguy repond 

«personne » sinon celui qu'il appellera l'historien-Dieu, celui qui est capable d'epuiser 

le detail infini de l'histoire. 

Tout au long de l'ouvrage, si Renan prone le triomphe necessaire de la science 

sur la religion, il n'affirme pourtant jamais que cette derniere est inutile. Au contraire, la 

religion est utile car elle offre un certain reconfort aux hommes. II ecrit d'ailleurs que 

«la science a tire l'homme d'un doux sommeil mais n'a pas adouci la realite »' et, 

ajoute-t-il quelques pages plus loin, «la science detruit souvent une croyance alors 

Renan, L'avenirde la science, p. 163. 
145 Renan, L'avenir de la science, p. 93. 
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qu'elle est encore necessaire » . Ainsi le penseur breton, aussi bien le jeune homme du 

texte que l'homme mur de la preface, au moment meme ou il nous assure d'une foi 

toujours intacte dans la science y compris face a l'etude des religions, nous fait part de 

ses inquietudes : 

«Par l'incessant travail du XIXe siecle, la connaissance des faits s'est 
singulierement augmentee, la destinee humaine est devenue plus obscure 
que jamais. [...] Je le dis franchement, je ne me figure pas comment on 
rebatira, sans les anciens reves, les assises d'une vie noble et heureuse ». 

Renan est tiraille entre ses deux heritages, celui de 1'amour de la science qui preserve 

des erreurs et celui du christianisme qui fondait la possibilite d'une vie noble et 

heureuse. Pourtant ne nous trompons pas, pour Renan, il n'y a pas de retour possible, ni 

souhaitable, en arriere. La religion tient un role utilitaire en attendant que l'humanite soit 

prete. II ecrit d'ailleurs : 

« On s'est accoutume a considerer le monotheisme comme une conquete 
definitive et absolue, au-dela de laquelle il n'y a plus de progres ulterieur. A 
mes yeux, le monotheisme n'est, comme le polytheisme, qu'un age de la 
religion de l'humanite ».148 

Renan annonce l'avenir de la science, celle-ci sera la religion de l'humanite, la seule 

vraie religion, celle qui fait «savoir et aimer la verite des choses »149. Peguy se situe aux 

antipodes de cette pensee du progres, nous ne tarderons pas a 1'analyser. 

* 

* * 

Renan, L'avenir de la science, p. 101. 
Renan, L'avenir de la science, Preface, p. XVIII. 
Renan, L'avenir de la science, p. 480. 
Renan, L'avenir de la science, p. 474. 
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Ceci nous amene a un nouveau volet de notre recherche. Notre but, rappelons-le, 

est bien evidemment de mieux comprendre dans quel milieu ou climat, pour reprendre la 

terminologie de Taine, Peguy evolua. Nous allons maintenant etudier le contexte 

politico-intellectuel ou la pensee de Peguy naquit. 
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« La Justice et la Verite que nous avons tant aimees, a qui nous 
avons donne tout, notre jeunesse, tout, a qui nous nous sommes 
donnes tout entiers pendant tout le temps de notre jeunesse, 
n'etaient point des verites et des justices de concept, [...], elles 
etaient organiques, elles etaient chretiennes, elles n'etaient 
nullement modernes, elles etaient eternelles et non point 
temporelles seulement, elles etaient des Justices et des Verites, 
une Justice et une Verite. » 

Charles Peguy, Notre jeunesse.150 

2 : La naissance des intellectuels: Peguy de 1'affaire Dreyfus aux 
Cahiers de la auinzaine 

Peguy est ne en 1873. A 18 ans, grace a une bourse obtenue pour ses excellents 

resultats scolaires, il quitte le Faubourg Bourgogne d'Orleans ou il a grandi pour se 

rapprocher de Paris ou il menera sa carriere intellectuelle. Les premieres decennies de la 

troisieme Republique sont essentiellement marquees par une lutte sans pitie pour ou 

contre la Republique. Peguy est au centre de cette tourmente. Ses rencontres a l'Ecole 

Normale Superieure vont faire de lui un des acteurs qui compte dans le microcosme 

intellectuel francais. 

Ainsi, dans cette deuxieme partie, apres avoir rappele les faits historiques 

importants qui ont marque l'histoire de la jeune troisieme Republique, et en particulier 

l'affaire Dreyfus, nous allons tenter de comprendre comment ces evenements 

influenceront durablement Peguy et son oeuvre. 

Cahiers, 11, XI(17.7.1910), tome 3, p.84. 
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2.1: L'affaire Dreyfus 

Pour Peguy, 1'affaire Dreyfus est une « culmination mystique ». Cette Affaire 

concentrera en effet toutes les passions francaises et changera definitivement le paysage 

politique du pays. Selon nous, c'est lors de cette Affaire que se manifestent les acteurs 

essentiels de la France moderne parmi lesquels Peguy lui-meme. 

2.1.1: L'Affaire 

Notre but n'est pas de faire l'historique exhaustif de l'affaire Dreyfus mais d'en 

rappeler quelques points essentiels. Tout commence en septembre 1894, lorsqu'une note 

manuscrite est interceptee dans les poubelles de l'ambassade d'Allemagne a Paris. Ce 

document, que Ton appellera le « bordereau », contenait des informations sur les plans 

d'artillerie de l'armee francaise. L'enquete va done immediatement se concentrer sur le 

personnel du Ministere de la guerre d'oii venaient les informations. Comme l'indiquait le 

texte, le coupable ne pouvait etre qu'un officier d'artillerie et les soupcons se porterent 

tres vite vers un nouveau stagiaire, le capitaine Alfred Dreyfus. 

Fils d'un industriel juif alsacien, Dreyfus avait epouse la fille d'un riche 

diamantaire parisien. Son intelligence, sa fortune et probablement sa religion faisaient de 

lui quelqu'un de peu aime au ministere d'autant qu'on lui reprochait son caractere 

hautain. Le malheur voulut que l'ecriture du capitaine Dreyfus ressemble a celle du 

bordereau. Apres quelques jours d'enquete, ce dernier element fit de lui un coupable 

certain. Son arrestation se fit en secret a la mi-octobre. Cependant, apres dix jours 
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d'interrogatories infructueux, le ministere allait renoncer aux poursuites faute de preuves 

suffisantes et surtout faute d'aveux. C'est alors que la presse eut vent de l'histoire. Le ler 

novembre, Edouard Drumont, directeur de La Libre parole, quotidien antisemite, publie 

un article intitule «Haute trahison: arrestation d'un officier juif Alfred Dreyfus ». 

Comme l'explique Eric Cahm : 

« Drumont declare que Dreyfus "a fait des aveux complets" et qu'on a "la 
preuve absolue qu'il a vendu nos secrets a l'Allemagne". Surtout, "1'affaire 
sera etouffee parce que cet officier est juif. Le branle est donne, et la 
nouvelle est repercutee dans toute la presse francaise ».151 

Apres cette sortie publique et surtout le mensonge sur les aveux, le Ministere n'a plus 

d'autre choix que de poursuivre Dreyfus en justice. Dans un climat de haine en vers 

l'Allemagne - qui occupe toujours l'Alsace et la Lorraine - la trahison est l'un des pires 

crimes que Ton puisse commettre. Que Dreyfus soit juif et qui plus est, qu'il soit 

originaire d'Alsace (son frere y vit toujours), font de lui un coupable tout designe. 

Le proces s'ouvrit en decembre, le ministre Mercier, pousse de l'avant par la 

presse, obtint qu'il se deroule a huis clos, sous pretexte de detenir un dossier secret 

prouvant la culpabilite de Dreyfus. Lors de son proces, Dreyfus se contente de nier sans 

arret les accusations. Eric Cahm, qui rapporte le temoignage du prefet de police Lepine 

present dans la salle, precise que les premiers jours ebranlent l'accusation. Les 

preuves sont faibles et Ton se dirige vers l'acquittement. C'est alors qu'entre en scene le 

commandant Henry, qui temoigne, sans doute par exces de zele, contre Dreyfus, 

1'accusant formellement de trahison. Vient ensuite la presentation du dossier secret qui 

contient un texte, ou un attache militaire allemand parle de « cette canaille de D. » et qui 

n'avait probablement pas de rapport avec cette Affaire. Le dossier est presente 

151 Eric Cahm, Uaffaire Dreyfus, Paris, Livre de poche, 1994, p.29. 
152 Cahm, L'affaire Dreyfus, p.46-50. 
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directement aux juges dans la salle de deliberation sans que la defense ne soit mise au 

courant, au nom de la raison d'Etat. Dreyfus est condamne au bagne a perpetuite, ne 

pouvant pas etre condamne a mort pour trahison en temps de paix. En Janvier, il est 

publiquement degrade, avant d'etre envoye, en mars, vers 1'ile du Diable en Guyane, ou 

il doit purger sa peine. Voila presentes les aspects materiels de l'Affaire, le decor du 

drame est plante. Dreyfus au bagne, dans l'incapacite de se defendre, c'est a partir de la 

que le combat pour la revision du proces va debuter pour s'achever, selon les termes de 

Peguy, dans cette fameuse « culmination mystique ». 

Au premier rang des dreyfusards se tient le frere d'Alfred Dreyfus, Mathieu. 

Epaule par l'avocat Demange, il ira frapper a de nombreuses portes afin de comprendre 

pourquoi son frere a ete condamne. Ce qui leur manque cruellement, c'est sans nul doute 

le soutien populaire dont la cle est la presse. Un jeune journaliste anarchiste, Bernard-

Lazare, dont la plume commence a etre connue, sera le premier heraut du camp 

dreyfusard. Peguy lui consacrera d'ailleurs l'essentiel de son Notre jeunesse, faisant de 

lui une figure heroi'que. Bernard-Lazare est un juif non pratiquant. Pourtant, offusque par 

la montee de l'antisemitisme en France dans les annees 1880-90, en particulier apres le 

succes de librairie d'Edouard Drumont, La France juive (1886), Bernard-Lazare publie 

au debut de 1894, L'Antisemitisme, son histoire et ses causes. C'est done tout 

naturellement que Mathieu Dreyfus, a la recherche d'aide, se tourne vers ce journaliste. 

Mais son soutien n'est pas acquis. Dreyfus est un bourgeois riche et pour Lazare 

l'anarchiste, comme plus tard pour Jaures le socialiste, cette histoire ne le concerne pas. 

Pourtant le dechainement de la presse pendant le proces le convainc qu'il ne s'agit plus 

d'une affaire classique mais que Dreyfus est veritablement une victime que ses millions 
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ne suffiront pas a sauver. Ainsi en 1895, Bernard-Lazare va s'attacher a la redaction 

d'un manifeste de defense de Dreyfus a l'aide des informations fournies par Mathieu 

Dreyfus. Ce dernier sera publie un an plus tard au moment ou la presse reparle de 

Dreyfus. En effet, un canular publie par un journal britannique concernant 1'evasion du 

capitaine et visant a raviver le souvenir de 1'Affaire va faire couler beaucoup d'encre. 

Pour Alfred Dreyfus, debute un nouveau calvaire puisqu'il se verra enchaine chaque soir 

a son lit pendant les deux anndes suivantes. La publication du texte de Bernard-Lazare 

ne recoit pourtant que peu d'echo, y compris dans la communaute juive, tres 

republicaine et legaliste. 

Dreyfus ne va pas tarder a gagner de nouveaux allies. Cette meme annee, le 

lieutenant-colonel Picquart, nouveau chef de la section «statistique » du ministere (lire 

contre-espionnage), decouvre qu'un agent double continue de renseigner l'Allemagne. II 

ne tarde pas a deceler l'identite de ce dernier, le commandant Esterhazy, aventurier 

mondain, dont les besoins financiers ne cessent d'augmenter en raison de sa passion 

pour le jeu. II decouvre ensuite que son ecriture correspond exactement a celle du 

bordereau et detient done la preuve formelle de 1'innocence de Dreyfus. II met au 

courant ses chefs, mais on lui ordonne de se taire, etant donne 1'implication dans 

l'Affaire de nombreuses personnalites de l'Etat-major et du ministere. Par ordre du 

ministre, il est envoye en mission loin de Paris. Par zele et par peur d'une revision du 

proces, le commandant Henry, l'un des subalteraes de Picquart, prend alors sur lui de 

fabriquer un faux document. Ce dernier sera plus tard connu sous le nom de « Faux 

Henry». Dans ce document, 1'attache militaire italien (l'ltalie etant alors alliee a 

l'Allemagne) incrimine Dreyfus. Pourtant Henry commet une erreur en ne s'apercevant 
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pas que la couleur du quadrillage de la feuille qu'il utilise ne correspond pas a celle de la 

feuille d'origine. Dans l'immediat, on se satisfait tout de raeme de ce nouveau 

document. L'Affaire a nouveau etouffee, on s'ingenia ensuite a eloigner definitivement 

Picquart. Plusieurs documents entachant sa reputation ne tarderent pas a provoquer sa 

mutation en Tunisie. Pourtant ce que Ton craignait a l'Etat-major arriva, car apres avoir 

ete brise de la sorte, plus rien ne retenait Picquart de parler. II s'adressa alors a un de ses 

amis avocat avec pour mission d'informer le camp dreyfusard de ses decouvertes. A 

l'ete 1897, presque trois ans apres l'arrestation de Dreyfus, ces revelations allaient enfin 

convaincre un allie credible, le senateur Auguste Scheurer-Kestner, vice-president du 

Senat et l'un des peres fondateurs de la Republique. Comme l'explique Eric Cahm : 

« Ne en 1833, ce scientifique etait issu d'une grande famille protestante de 
Mulhouse. Militant republicain sous l'Empire, son patriotisme etait au-
dessus de tout soupcon : il avait ete l'un des derniers a representer l'Alsace 
au Parlement francais avant 1'annexion. II incarnait ainsi les provinces 
perdues. [...] Scheurer etait universellement estime du Parlement pour sa 
proverbiale honnetete. La condamnation de Dreyfus en 1894 1'avait en effet 
trouble. Connaissant le milieu mulhousien dont sortait Dreyfus, il avait 

I C O 

trouve son crime inexplicable ». 

Seul un allie de cette envergure, un authentique patriote, pouvait aider Dreyfus et surtout 

«encaisser» les attaques de la presse antisemite. Pourtant le phenomene qui nous 

semble le plus interessant et ce qui fit veritablement de cette Affaire un evenement 

exceptionnel, c'est l'engagement de ce que Ton allait appeler desormais «les 

intellectuels ». Mais avant de plonger veritablement dans le role que jouerent ces 

derniers dans l'Affaire Dreyfus, il convient de faire une digression sur le monde 

universitaire en cette fin de siecle. 

Cahm, L 'affaire Dreyfus, p.71. 
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2.1.2 : La Sorbonne face au goupillon 

Ce titre quelque peu insolite et irreverencieux resume neanmoins assez bien les 

luttes qui agiterent le monde politique et intellectuel de la fin du XIXe siecle. 

L'avenement de la modernite, selon 1'interpretation de Peguy, passera en grande partie 

par 1'alliance du monde politique et du monde intellectuel. Certes les Comte, Renan et 

Taine preparerent dans une certaine mesure le terrain, jetant les bases des sciences 

humaines comme outil de progres; mais ce n'est que sous la troisieme Republique que 

cette alliance prendra veritablement forme. On le comprend aisement lorsque Ton sait 

l'importance qui sera donnee a l'education pour tous. Nous pensons que ce phenomene, 

deja notable des le debut de la Republique, s'institutionnalisera veritablement pendant et 

apres l'Affaire Dreyfus. 

La troisieme Republique, c'est avant tout l'avenement d'une elite nouvelle. II est 

d'ailleurs interessant de constater que l'une des premieres mesures du nouveau 

gouvernement en 1879 sera l'epuration de la fonction publique des anciennes castes 

comme la noblesse ou la haute bourgeoisie au profit de la petite et moyenne bourgeoisie 

eduquee. Pourtant les masses populaires demeurent absentes des cercles du pouvoir. Plus 

de 70% des hommes politiques et des fonctionnaires sont issus de families bourgeoises 

representant a peine 7% de la population alors que seulement 6.5% de cette meme 

categorie sont issus des 78% d'ouvriers et de paysans qui constituaient la France 

d'alors. Comme le note Catherine Durandin: « On encense la competence avec 

l'avenement de la Republique. L'honneur reside moins dans l'heredite de la notabilite, 

154 Catherine Durandin « La Hie Republique : elitisme et competition » in Guy Chaussinand-Nogaret (dir.), 
Histoire des elites en France du XVIe au XXe siecle, Paris, Tallandier, 1991, p.416-424. 

84 



moins dans la possession d'argent, beaucoup plus dans le diplome et la formation ». 

Pourtant il ne faut pas se leurrer, les seuls qui ne voient pas leur situation s'ameliorer 

sont les gens du peuple. C'est toute l'ambivalence de la troisieme Republique que 

resume bien Durandin: 

«Les annees 1850-1914 sont done a la fois un temps de modernite et de 
conservatisme. Modernite parce que toute reflexion sur la politique integre 
les masses face aux elites qui s'inquietent d'un devenir collectif. 
Conservatisme, parce que toute gestion du politique et de l'economique, 
preserve a la direction des rouages de l'Etat des notables et des elites 
dirigeantes installees dans la longue duree. [...] Or se developpe une 
pedagogie-propagande, la formation d'une ideologie de l'integration de 
chacun a la realisation scientifiquement legitimee du progres. II se forme 
ainsi une conception moderne de la citoyennete, celle qui s'imposera, et qui 
exclut la barbarie, qu'elle soit violence primitive et archaique ou violence 
terroriste et anarchiste. Le grand travail de la seconde moitie du XIXe siecle 
consiste a commemorer l'heritage de 1789 pour evacuer le risque de fracture 
revolutionnaire, a transformer les luttes sociales en promotion et 
competitions modernes ».156 

C'est dans ce contexte qu'on assiste a la naissance d'une nouvelle classe : celle des 

universitaires. Selon nous, cette nouvelle elite va se federer pendant l'affaire Dreyfus, 

notamment au sein de deux disciplines : l'histoire et la sociologie. L'importance 

nouvelle donnee aux diplomes et, plus generalement, a 1'education, confere une 

importance considerable au monde universitaire. La Sorbonne est un exemple de choix 

pour etudier 1'importance de cette «pedagogie-propagande » dont parle Catherine 

Durandin. Le choix est clair d'abord car elle fut l'un des berceaux des sciences sociales 

qui ont, comme l'affirme Peguy, enormement contribue a vehiculer l'idee de progres. 

Jules Ferry prendra une serie de mesures pour mettre les universites au service de l'Etat 

et en particulier son corps enseignant. Ces mesures, outre la generalisation du traitement 

de fonctionnaire pour les enseignants, contribuent a conferer l'exclusivite de la collation 

Durandin « La Hie Republique : elitisme et competition » p.425. 
Durandin « La Hie Republique : elitisme et competition » p.440. 
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des grades aux universites d'Etat. Ainsi les etudiants des universites pnvees, 

principalement catholiques, doivent se soumettre aux examens des universites publiques 

afin de faire valider leurs etudes. Par ces mesures, Ferry place l'enseignement superieur 

sous le controle l'Etat. 

II est clair que Ton ne pourra pas evoquer toutes les chaires et toutes les 

specialties d'une universite en plein bouillonnement. Comme Peguy, nous allons 

seulement nous interesser aux sciences sociales. Dans La decouverte du social, Laurent 

Mucchielli decrit la revolution intellectuelle qui se produit a la fin du siecle. Sous 

l'influence de quelques maitres, notamment Lucien Herr158, la nouvelle generation de 

penseurs, tres souvent issus des bancs de l'Ecole Normale Superieure, sera 

majoritairement socialiste. Ces jeunes penseurs, dont Peguy faisait alors partie, n'avaient 

pas connu le drame communard et se federeront autour de la defense du capitaine 

Dreyfus. La pensee de Herr est loin de l'utopie revolutionnaire, ce socialisme se veut 

efficace, c'est-a-dire a la fois scientifique et realiste. En fonction de ce souci d'efficacite 

politique nait en particulier un interet pour l'etude scientifique de la question sociale. 

Au sein des intellectuels se trouvent de nombreux sociologues. La question 

sociale, enjeu principal de la sociologie, apparait, selon Jacques Donzelot, pour la 

premiere fois dans les debats au moment de l'instauration du suffrage universel en 1848. 

Selon lui, ce dernier fait ressortir «le contraste entre l'egale souverainete politique de 

Laurent Mucchielli, La decouverte du social, Paris, La Decouverte, 1998. 
158 Lucien Herr entra a l'Ecole Normale superieure a l'age de 19 ans. A la fin de ses brillantes etudes, il 
postule et est accepte a la modeste fonction de bibliothecaire de cette meme ecole, poste qu'il occupera 
toute sa vie. Socialiste convaincu, il ne perdait jamais l'occasion d'essayer de convertir les etudiants a ses 
idees politiques. C'est ainsi qu'il rencontrera Jean Jaures, qu'il influencera Leon Blum et qu'il croisera le 
chemin de Peguy. Ce dernier sera tres impressionne par la personnalite de Herr. Par son entremise, il se 
liera d'amitie avec Jaures avant que des divergences sur la conception du socialisme ne les brouillent 
definitivement. 
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tous et la tragique inferiorite de la condition civile de certains. » Nous avons deja 

souligne le role de Comte et son influence chez Taine, Littre ou Renan. Pourtant, ce 

n'est que vers la fin du siecle que le monde universitaire s'ouvre veritablement a la 

sociologie. Dans cette periode, l'outil statistique est en plein essor. II va pouvoir fournir 

les donnees necessaires a l'etude de la societe et de sa composition. Au debut des annees 

1890, s'elevent ainsi des voix pour reclamer un cours de sociologie a la Sorbonne. Ce 

sera chose faite en 1893, sous le titre de « chaire d'economie sociale ».1 La creation de 

cette chaire est permise par une donation du comte de Chambrun.161 Ce dernier, aide de 

sa collaboratrice, Jeanne Weil plus connue sous le nom de Dick May, fondera aussi le 

Musee social en 1894. Ce dernier avait un role pedagogique, ce qui explique sa 

denomination, ainsi que la mission de collecter des donnees a propos des differentes 

composantes de la societe francaise. Cinq ans plus tard, Dick May sera a l'origine de la 

creation de l'Ecole des hautes etudes sociales.162 C'est dans ce nouveau cadre 

universitaire que se developpera desormais la sociologie. De tous les sociologues de 

cette epoque que Ton pourrait citer, c'est Emile Durkheim qui contribuera le plus a la 

reconnaissance de la sociologie dans les milieux universitaires. Comme le note 

Mucchielli, Durkheim connaitra un succes sans precedent et surtout, il reussira a 

s'imposer, non sans mal, comme le chef de file de la sociologie francaise. Durkheim 

considere «les faits sociaux comme des choses »163, ecarte « systematiquement toutes 

159 Jacques Donzelot, L'invention du social, Paris, Seuil, 1994, p.67. 
160 Mucchielli, La decouverte du social, p. 108-109. 
161 Le comte Aldebert de Chambrun. Descendant d'une famille noble de Lozere, heritier par son mariage 
des cristalleries de Baccarat, il avait ete sous-prefet puis depute sous le Second Empire, avant d'etre elu 
senateur orleaniste en 1876. Devenu aveugle a la fin de sa vie, il decida de se consacrer a F etude de la 
question sociale, engageant dans cette entreprise son energie et sa fortune. 

Mucchielli, La decouverte du social, p. 109. 
163 Emile Durkheim, Les regies de la methode sociologique, Paris, Presses universitaires de France, 1947, 
p.15. 

87 



les prenotions » et cherche «la cause determinante d'un fait social [...] parmi les faits 

sociaux antecedents »165. Ainsi, dans la pensee durkheimienne, l'instinct et l'heredite 

n'ont pas un role important dans l'etude les comportements sociaux (a la difference de 

Taine par exemple). En cela, il developpe un paradigme nouveau ou l'etude des faits 

sociaux prend une place centrale. Ainsi selon lui, «la societe n'est pas un organisme, la 

sociologie n'a rien a faire avec la biologie, elle doit fonder ses propres methodes et ses 

propres lois. »166 Pourtant, ce n'est pas l'etude de la pensee de Durkheim qui nous 

interesse mais bien la these que defend Mucchielli a propos du role de l'affaire Dreyfus 

dans le succes de l'ecole durkheimienne. En effet, selon lui, ce succes tient en partie au 

fait qu'il a su s'entourer d'esprits brillants comme, entre autres, Bougie, Mauss, 

Halbwachs, Levy-Bruhl ou Simiand. Cette equipe, collaborant a la redaction de la 

revue L'annee sociologique, aurait du son homogeneite au socialisme et au 

dreyfusisme. II faut relever ici que Lucien Levy-Bruhl est le cousin de Dreyfus et qu'il 

sera tres tot convaincu de son innocence. II reussit a convaincre ses amis de 1'aider dans 

la rehabilitation du capitaine. Que ce soit autour de Herr ou de Durkheim, l'universite 

deviendra, de la sorte, le foyer du dreyfusisme en France. Finalement cette crise, en plus 

de creer une unite au sein des penseurs, permettra a ses chefs de file d'entrer au sein de 

la prestigieuse Sorbonne. Durkheim y obtiendra une chaire en 1906 et sera bientot suivi 

de Bougie et de Levy-Bruhl. En quelques annees, 1'Affaire va changer le rapport du 

164 Durkheim, Les regies de la methode sociologique, p.31. 
165 Durkheim, Les regies de la methode sociologique, p. 109. 
166 Laurent Mucchielli, Mythes et histoires des sciences humaines, Paris, La Decouverte, 2004, p. 136. 
167 Mucchielli, La decouverte du social, p.208-209. 
168 Peguy, dans ses jeunes annees, connaissait personnellement la plupart de ces jeunes intellectuels. 
Lorsque Peguy ouvrira sa premiere librairie et que, suite a des difficultes financieres, des investisseurs 
exterieurs viendront l'aider en creant, la Societe nouvelle de librairie et d'edition (SNLE), seize de ces 
collaborateurs etaient aussi redacteur pour L'annee sociologique. Nous reviendrons bientot sur cet episode 
dont l'echec sera a l'origine de la creation des Cahiers de la quinzaine. 
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monde universitaire a la politique, en ce sens que le celui-la gagnera en influence sur 

celui-ci. 

Toute une generation d'etudiants et de professeurs vont s'interesser a la defense 

du capitaine dechu. Au premier rang des etudiants dreyfusards qui vont mener cette 

fronde intellectuelle et physique se trouve Charles Peguy. II est, aux dires de Daniel 

Halevy, toujours le premier a se porter a la defense des professeurs dreyfusards, arme 

d'une lourde canne. Peguy vit 1'Affaire avec une veritable passion, au point que les 

amities et les ressentiments qu'il nouera pendant cette periode l'accompagneront tout au 

long de sa vie. Nous le verrons lorsque nous analyserons Notre jeunesse. 

2.1.3 : La « culmination mystique »: les intellectuels et l'affaire Dreyfus 

Lucien Herr, tout comme Durkheim, avait ete convaincu de 1'innocence de 

Dreyfus par Lucien Levy-Bruhl169. Les historiens Gabriel Monod170 et Charles 

Seignobos171 comptaient aussi parmi ce premier noyau de dreyfusards. L'importance de 

ces universitaires et de leurs etudiants, que Ton va bientot designer sous le terme 

« d'intellectuels », sera considerable dans 1'Affaire. 

Politiquement, le dossier stagne. L'armee merite son surnom de «grande 

muette » : si elle ne veut pas faire de Dreyfus un coupable a tout prix, elle estime que ce 

169 Lucien Levy-Bruhl (1857-1939) fut l'un des collaborateurs d'Emile Durkheim. II s'est notamment 
interesse a la « mentalite primitive ». 
170 Gabriel Monod remplace Ernest Lavisse a l'Ecole Normale Superieure en 1880 et sera plus tard 
professeur au College de France. 
171 Charles Seignobos est l'auteur, avec Charles Langlois d'un Introduction aux methodes historiques qui 
fait une grande place a l'histoire evenementielle et a l'etude des documents. II sera professeur a la 
Sorbonne. 
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cas de trahison est une affaire purement militaire ou les civils n'ont pas droit de regard. 

L'Eglise se decide globalement pour la neutralite, a 1'exception des Assomptionnistes et 

de leur quotidien La Croix, violemment antisemite. Les hommes politiques, eux, sont 

hesitants a s'engager dans la lutte pour la revision. Les conservateurs qui soutiennent le 

gouvernement et l'armee craignent que cette Affaire ne nuise a la France face a 

l'Allemagne. Les radicaux, alors au pouvoir, sont divises mais majoritairement 

antidreyfusards. lis se drapent allegrement dans la vertu republicaine et surtout, pour la 

plupart, sont convaincus de la culpabilite de Dreyfus. Seul Clemenceau, en retrait depuis 

le scandale de Panama, choisit le camp de Dreyfus et contribuera ainsi a la publication 

du «J'accuse» de Zola dans VAurore. Les socialistes restent partages. Comme nous 

l'avons deja dit, Dreyfus est un bourgeois; qui plus est, l'antisemitisme etait encore tres 

present dans les rangs socialistes, les juifs representant 1'argent et 1'exploitation de la 

misere par l'usure dans l'imaginaire populaire. Les chefs, Millerand, Guesde, Jaures 

semblent convaincus de l'innocence de Dreyfus mais resteront longtemps hesitants. 

Cette tergiversation sera percue par Peguy comme une veritable trahison, ce qui explique 

en partie son futur ressentiment contre Jaures. Pour preuve de cette hesitation, Eric 

Cahm releve notamment que : 

« [...] le manifeste du groupe parlementaire [socialiste] du 18 Janvier 1898, 
signe par tous les deputes, Jaures compris, presentait l'Affaire comme une 
competition entre clericaux et capitalistes bourgeois, deux oppresseurs de la 
classe ouvriere se disputant les depouilles de la Republique. "Proletaries", 
disait ce manifeste, "ne vous enrolez dans aucun des clans de cette guerre 
civile bourgeoise! " ». 

172 A l'epoque La Croix fait de son antisemitisme un argument de vente, se vantant d'etre «le quotidien le 
plus antisemite de France ». Le journal sera dissout en 1901 par le gouvernement Waldeck-Rousseau et 
refonde dans les annees 20 avec une ligne editoriale totalement differente. 
173 Cahm, L 'affaire Dreyfus, p. 130. 
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Un seul constat s'impose, c'est que la lutte de Mathieu Dreyfus pour la rehabilitation de 

son frere ne progresse pas faute d'appuis politiques. C'est alors qu'entrent en jeu les 

«intellectuels ». 

Ce qualificatif, aujourd'hui tres present dans notre vocabulaire, a vu son 

utilisation se developper et prendre tout son sens a l'occasion de l'Affaire Dreyfus. 

Certes, ce n'est pas une invention semantique datant de cette epoque, on le trouve deja 

evoque par Voltaire et Victor Hugo. Clemenceau, puisque c'est a lui que Ton doit le 

renouveau de ce mot, designe par intellectuels « ceux qui engagent leur nom et leur 

reputation litteraire, artistique ou scientifique dans le combat pour la justice et la 

verite ».174 Ce surgissement sur la scene publique de ceux qui vivent de leur intelligence 

pour defendre une cause particuliere marque un veritablement tournant. C'est dans cette 

concentration des energies, faisant appel a la recherche de la verite, soit au nom de la 

defense de la Republique, soit, comme Bernard-Lazare en tant que « prophete d'Israel », 

ou soit comme les Chretiens, au nom de la lutte contre 1'injustice, que se trouvent les 

fondements de ce que Peguy designe comme « culmination mystique ». Nous le verrons 

dans notre partie suivante, pour Peguy cette « culmination mystique » demontre deux 

choses : d'une part que l'histoire n'est pas lineaire mais composee de surgissements ; 

d'autre part que chacun de ces surgissements «mystiques » se degrade ensuite en 

politique, d'ou sa critique de ce qu'il appellera «le parti intellectuel». Pour l'heure, il 

convient de montrer en quoi les intellectuels jouerent un role primordial dans le 

developpement de l'Affaire. 

Nous l'avons dit precedemment, la situation etait bloquee politiquement. En 

Janvier 1898 commence le proces d'Esterhazy, grace aux decouvertes du commandant 

174 Cahm, L'affaire Dreyfus, p.99. 
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Picquart et au travail de Scheurer-Kestner. II va se terminer au bout de trois jours par un 

acquittement et l'arrestation de Picquart, accuse d'avoir falsifie les preuves pour accuser 

Esterhazy. Dans les jours qui suivent, Zola redige « J'accuse ! », ou il incrimine 1'armee, 

le gouvernement et les tribunaux, qu'il accuse de collusion pour masquer la verite. Le 

numero de L'Aurore est distribue a 200 000 exemplaires. L'ecrivain sait qu'il va etre 

poursuivi pour diffamation, le proces devant etre une tribune pour Dreyfus. L'acte 

federateur des intellectuels sera une petition qui commence a circuler au lendemain de 

l'article de Zola. C'est Anatole France, ecrivain extremement respecte a l'epoque, qui 

sera le premier a signer. Daniel et Elie Halevy, amis intimes de Peguy, aides de Proust, 

vont se charger de recolter les signatures. Des dizaines d'ecrivains signent (Rostand, 

Mallarme, Maeterlinck, Gide, Apollinaire...), des artistes (Monet, Pisarro..), des 

philosophes, mais surtout des universitaires principalement de la Sorbonne ou de l'Ecole 

Normale: Monod, Aulard, Seignobos, Lanson, Durkheim, Bougie, Duclaux, Reclus... 

Au total le nombre de signature atteindra 1482 rien qu'en Janvier 1898.175 Ce 

phenomene est essentiellement universitaire, les professeurs du secondaire etant bien 

plus vulnerables aux sanctions administratives ou tout au moins aux mutations 

deshonorantes. 

Le proces de Zola s'ouvre en fevrier 1898. II fut l'occasion d'un autre 

temoignage des differents acteurs. Alors que Zola et ses temoins, dont le commandant 

Picquart, marquaient des points, le general de Pellieu decida de produire la preuve 

absolue, toujours ignoree du grand public, le faux Henry (qu'il croyait authentique). 

Cette nouvelle preuve reussit a convaincre la Cour et provoqua la condamnation de Zola 

a un an de prison et 3000 francs d'amende. Soucieux d'enterrer une bonne fois pour 

175 Cahm, L'affaire Dreyfus, p.99. 
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toutes 1'Affaire apres la double deconfiture du camp dreyfusard suite aux proces 

Esterhazy et Zola, le ministre de la guerre Cavaignac, confirma publiquement en 

Chambre l'existence de preuves secretes et de leur authenticite. Par mesure prise en 

Chambre des deputes, il tut decide d'afficher dans chaque commune de France le 

discours et une copie du « faux Henry ». L'aveu de Cavaignac prouva done l'existence 

de ce document. Etant donne qu'il n'avait jamais ete fourni a la defense lors du proces 

de Dreyfus, on avait la les bases d'une revision du proces du capitaine dechu. Jaures, 

finalement decide a s'engager, lance alors une campagne de reouverture du proces sur la 

base de cette irregularite. C'est a ce moment que se produit le tournant de 1'Affaire. Un 

employe du ministere decouvre l'erreur de couleur de quadrillage du « faux Henry ». Le 

ministre Cavaignac en est aussitot avise. Bien qu'il risque sa carriere, puisqu'il s'est servi 

de ce document en Chambre, il convoque Henry et decide de faire toute la lumiere sur 

cette Affaire. Henry avoue sa manipulation, mais reaffirme qu'il ne l'a fait que pour 

proteger ses superieurs car il pense que Dreyfus est coupable. II est malgre tout arrete. Se 

sentant abandonne et son arrestation faisant la une des journaux, le commandant Henry 

se suicide dans sa cellule en se tranchant la gorge. Cet acte est percu par le camp 

dreyfusard comme un aveu de la manipulation de celui qui avait fait pencher le jury lors 

des proces de Dreyfus et d'Esterhazy. Le proces en revision aura done bien lieu. C'est 

done le role joue par l'engagenient des intellectuels au moment ou toutes les solutions 

politiques ou les recours juridiques semblaient impossibles qui a provoque en quelques 

mois la reouverture du dossier. Pourtant 1'Affaire n'est pas finie, le dernier acte, celui du 

proces en revision verra Peguy transforme en veritable chef de guerre, les ligues 

antisemites ebranler le pouvoir, la gauche se radicaliser encore un peu plus a propos de 
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la laicisation de l'Etat et le journaliste juif Theodore Herzl, correspondant pour un 

journal britannique au proces de Dreyfus, se convaincre de la necessite d'un Etat juif 

pour proteger son peuple. 

La mort d'Henry a certes ebranle le camp antidreyfusard mais ne lui a pas lime 

toutes les dents. La these du «faux patriotique » va commencer a emerger dans la 

presse. C'est notamment a Charles Maurras que Ton doit la popularite de cette theorie. 

Henry n'aurait fait que coucher sur le papier une verite evidente. II est done presente non 

pas comme un faussaire mais comme un soldat qui aura verse son sang pour la France. 

L'Affaire releve de la raison d'Etat et le sort du capitaine Dreyfus ne pese guere face a 

l'honneur de son pays. La France est en pleine ebullition. Des rumeurs de coup d'Etat 

circulent, alimentees notamment par l'un des chefs des ligues antisemites, Deroulede176. 

En fevrier, le president de la Republique Felix Faure decede dans les bras de sa 

maitresse, augmentant encore l'instabilite du pouvoir. Les ligues y voient le moment 

opportun pour faire le coup de force. La date est choisie, ils marcheront sur l'Elysee le 

jour des obseques du President. Peguy est charge par Lucien Herr de mener la contre-

offensive dans la rue. On comprend mieux l'intensite avec laquelle il aura vecu cette 

Affaire. II poste ses hommes dans des points strategiques de la Capitale. Pourtant le coup 

de force n'aura pas lieu. Deroulede et ses partisans se sont reunis place de la Nation. 

Deroulede essaie alors de convaincre le general Roget, present avec ses hommes pour 

assurer la securite, de marcher avec lui au nom du salut de la France. Ce dernier refuse et 

fait rentrer sa troupe dans la caserne proche. Deroulede essaie de le suivre a l'interieur et 

176 Ancien militaire, ayant notamment participe a la repression contre les Communards, Paul Deroulede, 
contraint de quitter l'armee suite a une chute de cheval, fondera la « Ligue des patriotes » en 1882. Cette 
derniere est profondement antirepublicaine et antisemite. II soutiendra le general Boulanger et deviendra 
depute en 1889. En 1899, il tente un coup d'Etat. Apres l'echec de ce dernier, il est arrete et expulse en 
Espagne. II sera amnistie en 1905 mais renoncera a la politique apres un echec aux elections de 1906. 
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est arrete pour intrusion dans des batiments militaires, c'est l'humiliation que la presse 

dreyfusarde ne manquera pas de repercuter. Un nouveau president est elu par la 

chambre, il se nomme Emile Loubet, c'est un dreyfusard. Le pouvoir vient de changer de 

camp, d'autant que Loubet demande aussitot a Waldeck-Rousseau, lui aussi dreyfusard 

des 1895, de former un gouvernement. 

En attendant, Dreyfus est libere en Guyane, ignorant tout de l'Affaire, il se pense 

simplement innocente, il est a mille lieues de penser que son sort passionne et envenime 

la politique francaise depuis bientot quatre ans. II embarque le 30 juin pour la metropole, 

son nouveau proces est fixe au 4 Aout. Malgre la deconfiture de Deroulede en fevrier, 

les rumeurs de complot vont bon train. On soupconne en particulier le chef de la Ligue 

antisemitique, Jules Guerin177. La veille de l'ouverture du proces, on arrete Deroulede et 

son bras droit Thiebaut. Guerin fuit et se refugie au siege de la Ligue antisemitique et de 

l'hebdomadaire L'antijuif, rue Chabrol. Le batiment a ete fortifie, le siege de ce que la 

presse va appeler le «fort Chabrol» debute et durera plus d'un mois grace aux 

ravitaillements des partisans via les toits. Toujours est-il que le proces s'ouvre dans le 

calme, les principaux agitateurs etant neutralises. II ne tardera pas cependant a etre 

trouble par une tentative d'assassinat visant Demange, l'un des avocats de Dreyfus. 

Le proces va vite tourner court. Le general Mercier, ancien ministre de la guerre, 

ne demord pas de sa conviction et de nombreux temoignages vont dans son sens. Les 

experts en ecriture se contredisent et Ton justifie la communication de la preuve secrete 

au jury de 1895 par la raison d'Etat. Le verdict tombe finalement debut septembre, 

Dreyfus est de nouveau coupable mais on lui reconnait bizarrement les circonstances 

177 Jules Guerin est le directeur de l'hebdomadaire L'antijuif et le fondateur de la Ligue antisemitique. 
Apres Fepisode du fort Chabrol, Guerin est arrete et condamne a 10 ans de reclusion, commues plus tard en 
bannissement. II reviendra a Paris en 1910 pour y deceder. 
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attenuantes. Ces dernieres vont lui permettre de demander sa grace et de regagner, en 

attendant sa rehabilitation, au moins sa liberie. L'affaire Dreyfus est terminee et c'est a 

peine si le blanchiment definitif de Dreyfus par la cour de cassation en 1906 et la Legion 

d'Honneur qu'il recut, firent des vagues. 

Les consequences de l'Affaire, comme nous l'avons evoque deja brievement, 

produisirent un changement considerable dans le paysage politique. La gauche, malgre 

un ralliement tardif, s'est unifiee autour de l'affaire Dreyfus et de l'antinationalisme. Ce 

dernier va se fondre dans un amalgame qui va devenir le ciment de la nouvelle majorite: 

l'anticlericalisme. Une frange de cette gauche demeurera neanmoins revolutionnaire, 

inaugurant une scission entre ce qui sera bien plus tard la SFIO et le parti communiste. 

La droite se reveillera de l'Affaire sous les traits du nationalisme. Desormais les chefs de 

file auront pour nom Barres et Maurras, qui conserveront une tres grande influence, en 

particulier chez les catholiques, premieres victimes des politiques laiques, et ce, au 

moins jusqu'a la condamnation de l'Action francaise par le Vatican en 1926. Les 

intellectuels ayant fait preuve de leur force ne cesseront plus d'utiliser ce moyen d'action 

pour influencer la societe au point de se transformer quasiment parfois en parti politique. 

Ceci nous ramene a Peguy dont l'Affaire a forge la pensee politique. 

Afin de completer cette presentation, il convient enfin de parler de la lutte 

anticlericale provoquee par l'affaire Dreyfus qui culminera dans la loi sur la separation 

des Eglises et de l'Etat en 1905. 
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2.2: Peguy entre foi chretienne et foi socialiste 

L'affaire Dreyfus va soulever bien des passions que ce soit pour ou contre elle. 

Avant de voir dans la partie suivante pourquoi Peguy est un « insurge », pour reprendre 

l'expression de Bastaire178, contre le monde moderne, il faut comprendre les enjeux de la 

lutte qui fait rage a l'epoque des annees de formation de Peguy. Dans ces combats on 

peut distinguer plusieurs dimensions, l'une mystique et l'autre politique. En langage plus 

clair, pour Peguy tout commence par un appel mystique ou surgissent des figures 

« heroiques » ou « saintes » qui viennent defendre la justice ; mais tout se degrade en 

politique, surtout lorsque les principes de cet appel s'eclipsent devant des considerations 

materielles. Nous tenterons d'expliquer en detail plus loin ce principe de la philosophic 

de Peguy. 

Pour l'heure, afin de comprendre quel ressentiment vis-a-vis du monde qui 

l'entoure a pu l'amener a de telles conclusions, nous allons tenter de montrer deux 

aspects de la foi de Peguy en la justice, par le biais de l'etude de la renaissance 

catholique et du socialisme. 

2.2.1: Les luttes religieuses et le « Ralliement» 

Nous l'avons deja evoque brievement, il se produit dans le troisieme tiers du 

19eme siecle en France un phenomene qu'une etude de la pensee politique et sociale ne 

peut ignorer, communement appele la « renaissance catholique ». Ce phenomene est 

important a plus d'un titre. D'abord, il sera durable, puisqu'il s'etendra au moins 

178 Jean Bastaire, Peguy I'insurge, Payot, Traces, 1975. 
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jusqu'aux annees trente ; ensuite, il marquera un tournant dans la maniere de « vivre la 

piete » et par voie de consequence, dans la relation entre le croyant et l'institution 

ecclesiastique. 

Pour apprecier le sens de 1'expression « renaissance catholique », il convient de 

preciser la place du catholicisme en France. II faut d'abord etudier ce mouvement en 

fonction de revolution de l'idee et de la pratique revolutionnaires. Principale victime, 

avec la noblesse, de la Revolution francaise, le clerge entretient inevitablement un 

ressentiment vis-a-vis de l'idee republicaine. Les massacres du couvent des Carmes, 

l'eviction des pretres refractaires et le genocide vendeen ont laisse dans l'imaginaire 

catholique un tres mauvais souvenir. Aussi lorsqu'en 1870, la Commune s'en prend a 

nouveau au clerge en fusillant plusieurs centaines de pretres, le sentiment antirepublicain 

se ravive parmi les catholiques francais. Par la suite, nous l'avons deja explique, il se 

produira une tentative de restauration de la monarchic Elle echouera en raison de 

l'attitude du Comte de Chambord, refusant de regner sous le drapeau tricolore. Au 

tournant des annees 1880, le triomphe republicain est total et avec lui debute un 

mouvement de dechristianisation de la societe, passant en particulier par la politique 

scolaire lai'que, le controle de l'enseignement superieur, l'interdiction de certaines 

congregations religieuses (principalement a vocation scolaire) pour s'achever dans le 

paroxysme de la loi de 1905 sur la separation des Eglises et de l'Etat. 

Pourtant un tel portrait ne reflete pas l'etat reel du catholicisme en France durant 

ces annees. Celui-ci est loin de parler d'une seule voix, en particulier dans l'attitude a 

adopter face a la Republique. De plus, le recul institutionnel correspond a une profonde 

evolution, voire a une ebullition de la pensee chretienne chez les elites intellectuelles. Ce 
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sont ces deux aspects sur lesquels nous allons nous attarder car l'eclosion de la pensee de 

Peguy en est le fruit. 

Peut-on etre en meme temps catholique et republicain? L'antagonisme, apres un 

siecle de lutte, faisait facilement repondre les catholiques francais par la negative. 

Pourtant revolution rapide de la societe a cette epoque fait que la donne ne va pas tarder 

a changer. Par la voix du Vatican, on ne va « rendre a Cesar ce qui est a Cesar ». La 

Republique sera acceptee officiellement comme une forme de gouvernement a laquelle 

on peut s'associer, meme en tant que catholique. On appelle cet evenement «le 

ralliement». L'histoire du ralliement n'est pas simple et constituera un episode de plus 

dans l'histoire du gallicanisme. 

Pour cause de revolution industrielle, le monde ouvrier s'impose de plus en plus 

comme une force a part entiere dans la societe. Parce qu'on le croit de tendance 

revolutionnaire, le pouvoir republicain et l'Eglise se mefient du peuple. Certains 

catholiques s'inquietent alors de ce sentiment irreligieux qui anime souvent ces hommes 

et femmes; c'est une initiative du Pape Leon XIII qui va tout changer. Ce pape se 

preoccupe de la baisse du sentiment religieux dans le peuple, lequel est d'autant plus 

accentue que le gouvernement Ferry prend des mesures de plus en plus draconiennes 

pour limiter l'enseignement catholique. Mais Leon XIII attribue les difficultes de l'Eglise 

a se faire entendre en particulier a l'injustice des conditions de travail generee par le 

nouveau mode de production. L'attitude mitigee du pape face aux attaques du 

gouvernement contre les institutions catholiques francaises commence des lors a creer un 

clivage. Nous sommes aux temps de l'aventure boulangiste, Drumont vient de commettre 

La France juive dont le succes est indeniable dans les milieux catholiques. La « bombe » 
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vaticane explose en 1891, sous la forme d'une encyclique: Rerum Novarum. Ce texte, qui 

est la base de ce qu'on appellera la doctrine sociale de l'Eglise, est un rappel du role 

essentiellement charitable et altruiste du chretien. Elle attaque l'industrie, le commerce, 

les banques, qui imposent leurs lots au proletariat. Le pape en profite pour remettre au 

centre du catholicisme la personnalite de Jesus, ouvrier charpentier pauvre. L'encyclique 

se conclut ainsi, selon le resume d'Henri Guillemin : 

« La justice sociale est l'une des destinations essentielles du pouvoir civil. 
La prosperite d'une nation, "c'est le travail de l'ouvrier, travail des champs et 
de l'usine, qui en est la source principale"; [...] l'Etat qui, "en vertu meme de 
son office doit servir l'interet commun", a done le droit, et le devoir 
rigoureux, de veiller au sort de la classe ouvriere. [...] II le doit d'autant plus 
que la "classe riche se fait un rempart de son opulence" tandis que les 
classes laborieuses et souffrantes sont denuees par elles-memes de tout 
moyen de protection [...] ».179 

On peut aisement comprendre le choc provoque dans les milieux antirepublicains 

par la lecture de ce texte qui enterine la politique sociale de la Republique et qui a des 

accents plus jauresiens que boulangistes! Comme si cela n'etait pas encore assez clair, 

Leon XIII s'etait aussi prononce quant a la necessite de ne pas confondre la question du 

regime politique et celle de la liberie des croyants. En clair, etre chretien ne veut pas dire 

que Ton est royaliste ; inversement, on peut a la fois etre republicain et catholique. En 

novembre 1890, le cardinal de la Vigerie avait prepare le terrain a Leon XIII en 

prononcant une allocution connue sous le nom du « Toast d'Alger ». Devant un parterre 

d'officiers de marine presque exclusivement royalistes, il annoncera son ralliement 

formel a la Republique. Les reactions furent tres violentes a son egard. Pour les 

royalistes, qui depuis plus de 100 ans pronaient la contre-revolution, le ralliement 

constituait une trahison et la perte d'un allie de poids. Une fois encore la « fille ainee » 

179 Henri Guillemin, Histoire des catholiques frangais au XIXe siecle (1815-1905), Paris, Editions du 
milieu du monde, 1947, p. 353. 
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de l'Eglise allait affirmer son gallicanisme. Le clerge francais allait se separer en deux. 

Comme le note Guillemin, loin de rassurer les anticlericaux, Rerum Novarum produisit 

une nouvelle vague de mesures anticatholiques comme pour bien montrer le fosse qui 

separait encore l'Eglise et les Republicains.180 Globalement, le clerge ne suivit pas les 

consignes papales en matiere de ralliement. Une partie de l'episcopat francais se garda 

raeme dans certains cas de publier l'encyclique. 

Le clivage sera assez profond dans le monde catholique. II va etre d'autant plus 

accentue qu'un sentiment d'incomprehension traverse les rangs des catholiques. Pourquoi 

le pape semble-t-il soutenir la Republique qui elle-meme s'evertue a attaquer l'influence 

du catholicisme dans la societe ? De nombreux catholiques refuseront le ralliement et, au 

cours de la decennie' 90, l'affaire Dreyfus cristallisera le sentiment antirepublicain. Le 

denouement de l'Affaire laissera des camps assez marques. D'un cote, des republicains 

revanchards, desormais allies aux socialistes sous la banniere de l'anticlericalisme, de 

l'autre, des nationalistes pour qui le catholicisme fait partie integrante de la France. 

Bizarrement les deux chefs de file du courant nationaliste, Barres et Maurras, ne sont pas 

des catholiques pratiquants. Barres fera plusieurs fois part de sa conversion mais 

n'assistera que peu aux offices. Maurras est athee et rationaliste, ce qui lui vaudra en 

1926 la condamnation par le Vatican de son mouvement et de son journal, L'Action 

francaise. Le catholicisme cristallise ainsi une certaine conception de la France. 

Pourtant le ralliement fera aussi des adeptes au sein des catholiques. Albert de 

Mun est un de ceux-la. Pour cet officier, le drame de la Commune de Paris montrait le 

clivage enorme qui existait desormais entre le monde ouvrier et le catholicisme. II fonda 

alors «Les cercles ouvriers » qui comptaient plus de 50 000 membres en 1878. Rerum 

180 Guillemin, Histoire des catholiques frangais au XIXe siecle (1815-1905), p.357-358. 
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Novarum vint pour lui comme une confirmation qu'il etait sur le bon chemin. Devenu 

depute, il defendra avec vigueur la doctrine sociale de l'Eglise et s'opposera a 1'Action 

francaise. L'autre acteur que Ton doit mentionner dans le camp du ralliement est Marc 

Sangnier, le fondateur du Sillon. Etudiant brillant, diplome de philosophic et 

polytechnicien, Sangnier fonde le Sillon en 1894. II se situe dans la droite ligne de 

1'esprit du ralliement en pronant la defense des valeurs republicaines et du catholicisme. 

Le Sillon connait un succes quasi immediat dans les milieux ouvriers. En 1905, il 

compte pres de 500 000 membres laiques et religieux. Pourtant le Sillon, qui est avant 

tout une organisation laique, ne va pas tarder a perdre l'appui de Rome. En effet, 

Sangnier affirme la primaute de l'autorite des croyants dans l'Eglise plutot que celle du 

pape et des eveques. En 1910, la lettre pontificale Notre charge apostolique condamne le 

Sillon et ce dernier se dissoudra deux ans plus tard. 

Cela dit, ce ne sont pas tant les mouvements politiques comme 1'Action francaise 

ou le Sillon qui nous interessent directement mais la forme de piete qui emerge a cette 

epoque. Bien que le catholicisme soit instrumentalise par les nationalistes comme par les 

republicains, il demeure extremement dynamique au sein du monde intellectuel et dans 

certaines couches de la population. Globalement, ces hommes et ces femmes ont 

tendance a s'eloigner du clerge et a se rapprocher d'un contact direct avec les choses de 

Dieu. C'est ce que nous allons tenter de montrer maintenant. 
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2.2.2 ; Formes de piete et conversions 

La figure du Sacre-Cceur sera le premier signe de ce renouveau de la foi. Cette 

adoration du coeur de Jesus est nee au XVIIe siecle et provient d'une revelation faite a 

une religieuse, sainte Marguerite-Marie Alacoque. Lui aurait ete revele que la plaie au 

cote subie par le Christ lors de la Passion laissait apparaitre son coeur, non pas au sens 

physique mais au sens « glorieux ». Elle dessina alors un symbole representant cette 

vision : un coeur souffrant, entoure d'epines, surmonte d'une croix et rayonnant comme 

un soleil (rappelant l'ostensoir). Ce symbole se repandra assez vite a travers l'Europe. 

La devotion au Sacre-Cceur sera prechee des la fin de la Commune. Symbole de 

ce renouveau, l'eglise erigee sur la butte Montmartre, epicentre de la revoke 

communarde, sera appelee de leurs vceux les plus chers par les catholiques ultramontains 

(en majorite monarchistes) de l'epoque. Mais surtout, le symbole du Sacre-Cceur marque 

une evolution dans la piete. Jean-Marie Mayeur ecrit: « Sa signification religieuse est 

essentielle: culte de la douleur et de l'expiation, la devotion au Sacre-Cceur est aussi 

redecouverte d'un Dieu personnel et incarne dans la ligne de la spiritualite du XIXe 

siecle.». Un siecle apres la Revolution francaise, les catholiques se tournent 

directement, sans mediation, vers Dieu. On peut interpreter cette devotion comme une 

double rebellion. D'une part contre les persecutions douloureuses qui se traduisirent par 

des massacres de populations entieres dans l'Ouest de la France. Les combattants 

vendeens et chouans portaient d'ailleurs un Sacre-Cceur cousu sur leur chemise. Cette 

rebellion est indissociable, dans certains cas, d'un desir d'expiation pour avoir perdu le 

sens des Ecritures. Ceci expliquerait une autre revoke, vis-a-vis cette fois du clerge lui-

181 Mayeur, Les debuts de la Troisieme Republique, p. 139. 
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meme, considere comme n'etant pas toujours a la hauteur de sa mission. Les catholiques 

se tournent alors vers la devotion personnelle, supposant un rapport sans la mediation 

habituelle a Dieu. L'on peut comprendre comment cette devotion peut-etre percue 

comme ultramontaine, detachee du clerge francais toujours tres gallican. Cette forme de 

devotion correspond aussi a un changement de mentalite, au sens ou elle est individuelle 

done mieux armee pour se positionner face aux principes de la Revolution francaise, qui 

fait appel aux droits de la personne. Enfin, on peut noter que le calvinisme etait lui aussi 

en progres a l'epoque et que le retour a une piete plus individuelle de la part des 

catholiques visait peut-etre a lutter, meme inconsciemment, contre la concurrence des 

Eglises reformees. 

La devotion au Sacre-Coeur perdurera surtout parce qu'elle attirera des vocations. 

A partir de 1885, de nombreux intellectuels commenceront a annoncer leur conversion. 

On connait bien la figure de Claudel ou de Bloy mais parmi les precurseurs de ce 

mouvement figure Charles de Foucauld. Officier connu pour son amour des choses de ce 

monde, Foucauld se convertit a son retour d'une expedition au Maroc. Devenu pretre, il 

revient en Algerie ou il fonde une congregation, « Les petits freres de Jesus », dont 

l'habit est une tunique blanche ornee d'un Sacre-Coeur rouge. Le Sacre-Coeur symbolise 

un certain ideal ascetique et un esprit de denuement et d'expiation puisque Foucauld se 

consacrera a l'aide aux populations indigenes du desert algerien jusqu'a son assassinat 

par des bandits berberes. 

Frederic Gugelot, dans une etude intitulee La conversion des intellectuels au 

catholicisme en France, recense au moins 150 noms de personnalites des sciences, de la 

litterature et des beaux-arts qui temoignent de maniere plus ou moins publique de leur 
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conversion au catholicisme entre 1885 et 1935. Ce phenomene est d'ailleurs 

probablement plus important encore, mais les difficultes d'avoir la preuve d'une 

conversion sont grandes etant donne le caractere tres personnel de cet acte. Peguy est 

l'un de ces convertis, probablement l'un des plus celebres, bien qu'il fasse la nuance 

entre conversion et retour a la foi. Pourtant, cette conversion ne sera connue du grand 

public qu'a titre posthume. D'autres seront plus loquaces de leur vivant, certains font 

meme de la conversion d'autrui leur specialite. Dans ce domaine le poete Claudel est 

probablement la figure la plus importante des convertis. Leon Bloy aussi peut se 

prevaloir d'etre le parrain de onze convertis, dont Raissa et Jacques Maritain. Le cas du 

pere de Foucauld n'est done pas anecdotique et le succes que remporte sa congregation 

au sein des nouveaux convertis montre que cette forme de devotion repond a un appel 

profond. 

Cela dit, la figure du Sacre-Cceur n'est peut-etre pas la forme de devotion qui 

connait le plus de succes a l'epoque. L'image de la Vierge Marie et celle de certains 

Saints intercesseurs emergent bientot. On peut le constater a travers les pelerinages qui 

leur sont consacres. Tout comme la devotion au Sacre-Cceur, il faut noter que ce 

phenomene releve du meme mouvement de refus des mediations ecclesiastiques ou tout 

au moins d'un mouvement de recherche de nouvelles mediations. 

La devotion mariale est sans nul doute la forme de piete qui prend le plus de 

place en cette fin de siecle. Elle ne revet cependant pas le meme sens pour tous. Elle peut 

etre joyeuse ou malheureuse, expiatoire ou thaumaturge. Cette devotion se ressent en 

particulier a travers des retraites et des pelerinages. Frederic Gugelot recense ainsi 

Frederic Gugelot, La conversion des intellectuels au catholicisme en France, Paris, CNRS Editions, 
1998, p.19. 
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quelques lieux de devotion parmi les plus frequentes a l'epoque. Les plus celebres sont 

bien sur Lourdes et la Salette. En fonction du lieu de devotion, la Vierge Marie s'est 

montree sous des jours differents et ne semble pas avoir ainsi touche les memes coeurs. 

En 1849, dans un petit village de l'lsere, la Vierge Marie serait apparue a deux 

bergers. Elle etait en larmes, comme si elle revivait une nouvelle fois la Passion. Des 

lors la Vierge de la Salette symbolise, tout comme le Sacre-Cceur, la douleur et 

l'expiation. Elle est porteuse d'un message mysterieux qui, pour Gugelot, attire les 

nouveaux convertis. Leon Bloy et a sa suite Maritain, Claudel et Huysmans, consacrent 

des ouvrages a l'explication du message de la Vierge ou a la promotion du pelerinage. La 

Salette est un pelerinage reserve a 1'elite comme le montre ce texte de Huysmans cite par 

Gugelot: 

« La Salette; les conversions, les graces spirituelles y abondent encore mais 
les guerisons corporelles y sont a peu pres nulles. A La Salette, ou elle s'est 
revelee, dans un paysage navre, tout en larmes, Elle s'est attestee sans doute 
pour quelques-uns, plus particulierement peut-etre pour ces ames eprises de 
douleur, pour les ames mystiques aimant a revivre les souffrances de la 
Passion [...]. A cause meme de son attitude et de son langage, la Vierge de 
la Salette ne pouvait devenir populaire tandis que celle de Lourdes, qui vint 
en souriant, et ne prophetisa point de catastrophes, etait aisement accessible 
aux espoirs et aux joies des foules. Elle etait, en resume, dans ce sanctuaire, 
la Vierge pour tout le monde, non plus la Vierge pour les mystiques et pour 
les artistes, la Vierge pour les quelques-uns, de La Salette ».' 4 

L'appel symbolise par cette devotion est personnel. Pourtant on ne vient pas a la 

Salette ou a Lourdes seul. En fonction des gens que Ton a rencontres lors de son retour a 

la foi, l'un ou l'autre lieu de pelerinage semble s'imposer. C'est en particulier vrai pour 

les personnes qui auront Leon Bloy pour parrain et qui voueront a la Vierge de la Salette 

une devotion particuliere. Ainsi le peintre Jean Hugo ecrit-t-il dans les annees 30 : 

Gugelot, La conversion des intellectuels au catholicisme en France, p.60. 
Gugelot, La conversion des intellectuels au catholicisme en France, p.62. 
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«Leon Bloy, apotre de Notre-Dame de la Salette, fut le parrain de mon 
parrain Jacques Maritain. Je le tiens pour mon grand-pere spirituel, et il me 
tardait de faire le pelerinage de la Salette. Je decidai d'y aller, avec Jean 
Bourgoint, pour la saint Barnabe, anniversaire du bapteme de Maritain ». 

L'autre grand pelerinage de l'epoque est sans nul doute Lourdes. En 1858, une 

jeune lourdaise, Bernadette Soubirous dit avoir des visions de la Vierge. Comme l'ecrit 

Huysmans, a Lourdes la Vierge apparait souriante, jeune, habillee de blanc et de bleu. 

Nous sommes loin des larmes de La Salette. Une basilique est erigee sur les lieux de 

l'apparition en 1878, ce qui ne fera qu'accroitre le succes du pelerinage au point que 

Lourdes sera l'objet de critiques par certains convertis en raison de son succes populaire. 

Pourtant elle compte aussi parmi ses defenseurs des convertis celebres : Alexis Carrel, 

Adolphe Rette, Francis Jammes et aussi Paul Claudel. Lourdes est avant tout un lieu de 

miracles et de guerisons. II suffisait recemment encore de visiter le sanctuaire, pour y 

decouvrir les milliers de Cannes et autres bequilles abandonnees sur place ou d'ex-voto 

remerciant la Vierge de ses graces pour comprendre l'importance a l'epoque de ce lieu de 

pelerinage. Pour certains, cette croyance aux miracles est avant tout une arme contre le 

scientisme et le rationalisme triomphant. La Vierge de Lourdes est l'ennemie de Renan, 

faisant mentir le desormais vieux breton, qui pensait que la foi declinait a mesure que la 

science progressait. C'est ce qu'ecrit notamment Jean de Beaucorps, remarquant le 

nombre grandissant de pelerins a Lourdes et surtout la foi sincere dans les guerisons 

miraculeuses : 

« Est-ce que chacun ne sait pas, en effet, et ne s'en va pas en repetant que la 
religion se meurt, que la grace se retire du monde, que la foi baisse a mesure 
que la science se hausse, que le doute nous envahit, que la puissance de 
Dieu semble subir une eclipse, que notre siecle de materialisme ne produit 
plus ni saints, ni miracles? Et alors, n'est ce pas deja beaucoup d'obtenir, en 

Jean Hugo , Le regard de la memoire, Actes-Sud Labor, 1983, p.362 cite par Gugelot, La conversion des 
intellectuels au catholicisme en France, p.65. 
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plus des croyances aux miracles du Christ, un petit credit de foi pour 
quelques rares miracles de Lourdes? » 

Que ce soit La Salette ou Lourdes, une chose demeure: on va y demander 

quelque chose pour soi-meme, que ce soit la foi ou une guerison et surtout on s'adresse 

directement a Dieu, a la Vierge ou aux saints sans forcement passer par l'intermediaire 

d'un pretre. La devotion envers la Vierge Marie, tout comme celle envers Jesus souffrant 

comme n'importe quel homme, est une maniere simple et directe de s'adresser au Ciel. 

Ainsi on ne parle pas qu'a Dieu le Pere, si lointain et si puissant qu'il faut passer par 

l'intermediaire d'un pretre pour le rejoindre, mais via le Christ ou via «l'aimante et 

misericordieuse Marie qui a sa bonne oreille ». Nous verrons tout de suite comment 

certains Saints vont jouer ce role de relais de la foi, intercesseurs pour le croyant. 

Pour Peguy, la figure de la Vierge Marie est centrale. Pourtant il ne se rend pas a 

Lourdes ou a La Salette mais a Notre-Dame de Chartres. Plusieurs hypotheses peuvent 

etre avancees a ce sujet. D'abord, une visite dans l'un de ces deux grands sanctuaires le 

mettrait dans une position delicate vis-a-vis de sa famille, puisqu'il n'est pas marie 

religieusement et que ses enfants ne sont pas baptises. De plus, il semble qu'il ne veuille 

pas etre considere comme un converti. Dans son cas, il estime n'avoir jamais cesse d'etre 

Chretien mais etre simplement revenu a la foi apres une longue abstinence. N'affirmait-il 

pas d'ailleurs dans Notre Jeunesse que meme dans son socialisme il y avait plus de 

christianisme que dans les paroisses bourgeoises de la Madeleine ou de Saint-Honore ? 

Cette mefiance vient peut-etre aussi de l'exasperation que lui procure l'attitude de 

Jacques Maritain, qui ebruite le secret de la foi de Peguy, confiee en ami, pour l'obliger 

peut-etre a prendre publiquement position. II en va de meme de son refus de rencontrer 

186 Jean de Beaucoprs, Lourdes, tome 2, Paris, Bloud, 1913, p.373 cite par Gugelot, La conversion des 
intellectuels au catholicisme en France, p.64. 
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Leon Bloy malgre l'insistance de Maritain. Certains biographes pensent que Peguy ne 

voulait pas qu'on dise que Bloy l'avait influence. Enfin, Peguy depend de sa revue et 

done de ses abonnes pour vivre. L'annonce de sa conversion aurait pu nuire a ses 

affaires. Cependant, il ne se rend pas a Lourdes ou a la Salette. A trois reprises, Peguy 

parcourt plutot a pied les 113 kilometres qui separent Notre-Dame de Paris de Notre-

Dame de Chartres. 

«Chartres n'est pas un lieu de la venue a la foi, mais de l'expression de 

rattachement au catholicisme. »187 Cette forme de devotion rend bien compte du sens de 

la demarche de Peguy. II ne se considere pas comme un converti, il ne participe pas aux 

offices du fait de sa situation familiale et professionnelle mais il n'en est pas moins 

catholique. De plus, on ne peut negliger qu'il ait pu y avoir aussi des raisons strictement 

theologiques aux reticences de Peguy. En effet, il n'a jamais cache qu'il avait des 

difficultes a s'accorder avec 1'institution ecclesiastique sur bon nombre de questions. 

Son retour a la foi date de 1908, comme l'atteste une conversation rapportee par son ami 

Lotte. Pourtant e'est en 1912 seulement qu'il se rendra a Chartres pour la premiere fois. II 

s'y rend pour demander la guerison de son fils Pierre, age de 9 ans, qui agonise, atteint 

de diphterie. La vue de la Cathedrale provoque un choc chez Peguy, «toutes mes 

impuretes sont tombees d'un coup » dit-il. II ecrira a Lotte qu'il a confie sa famille a la 

Gugelot, La conversion des intellectuels au catholicisme en France, p.65. 
188 Ces difficultes ne sont pas seulement d'ordre temporel, dans le sens ou Peguy critique une partie du 
clerge pour sa domination bourgeoise, mais bien aussi d'ordre theologique. Peguy, a plusieurs reprises, fait 
part de sa difficulte a accepter le « damnation eternelle ». Selon Duployd, «le Dieu de Peguy est peguyste » 
(Pie Duploye, La religion de Peguy, Paris, Editions Klincksieck, 1965, p. XVIII). Duploye rajoute que 
l'importance du charnel face au spirituel est telle chez Peguy, qu'on ne peut comprendre sa religion sans 
comprendre l'importance qu'il donne a l'existence terrestre (Duploye, La religion de Peguy, p. XIX). 
Aussi, puisque selon sa conception de la justice, il suffit d'une seule injustice pour que toute la cite soit 
consideree injuste, il ne peut se reconcilier avec l'idee de damnation. Si«la terre est une image du ciel, 
l'existence terrestre est une image de ce que sera l'existence celeste, le charnel est une image du spirituel, 
le temporel, une image de l'eternel» (Duploye, La religion de Peguy, p. XIX), une seule injustice 
temporelle aurait une portee eternelle. 
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Vierge. Chance ou miracle, son fils sera gueri et la foi de Peguy n'en sera que renforcee. 

C'est surtout a travers ses poemes que Peguy contribuera a l'essor du pelerinage de 

Chartres. Chartres devient le symbole de la foi retrouvee. Peguy ne fait que perpetrer une 

tradition tres ancienne au sein de l'Eglise francaise. Chartres, c'est avant tout un 

pelerinage pour la Vierge, a qui Ton a consacree la plus belle cathedrale de France. 

Comme l'a ecrit Huysmans : « Notre-Dame de Chartres est le repertoire le plus colossal 

qui soit du ciel et de la terre, de Dieu et de l'homme. » 

Apres les figures de Jesus et de la Vierge viennent d'autres figures dont il faut 

souligner 1'importance dans la renaissance catholique : les saints et certains devots 

celebres. Les saints jouent un role d'intercesseurs, ils rapprochent le monde celeste du 

monde terrestre. Ils sont souvent en relation etroite avec la Vierge Marie et leur vie est 

generalement marquee par une conversion. En Isere, l'eglise du cure d'Ars, Saint Jean-

Marie Vianney, devient un lieu de pelerinage. Dans l'ouest de la France, la figure de 

Saint Louis-Marie Grignon de Montfort est certainement la plus influente. Fondateur de 

la congregation des Soeurs de la Sagesse et inspirateur des freres de Saint Gabriel, il fut 

aussi connu pour precher la devotion a la Vierge Marie. Dans cette region pourtant 

decimee par les guerres «contre-revolutionnaires», de nombreuses missions 

d'evangelisation sont organisees pour maintenir la pratique religieuse. Autre figure tres 

importante, mais non encore canonisee : Jeanne d'Arc. Le role de Jeanne s'affirme 

d'autant plus lorsque le catholicisme se rapproche du nationalisme et de l'anti-

germanisme. Celle qui resista aux Anglais pouvait tres bien servir contre les Allemands. 

Sa beatification en 1909 et sa canonisation en 1920 seront d'ailleurs en grande partie due 

a une campagne menee par 1'Action francaise. Pour Peguy aussi, Jeanne d'Arc est une 

189 Joris-Karl Huysmans, La cathedrale, Paris, Editions du rocher, 1992, p. 13. 
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figure d'exception. Bien sur, le souvenir de Jeanne d'Arc en tant que patronne de la ville 

d'Orleans ou Peguy fut eleve, baigna sa jeunesse. Aussi, bien qu'encore socialiste et 

n'ayant pas la foi, il en fera l'un des sujets de ses oeuvres de jeunesse. Meme si Peguy se 

dit athee a l'epoque, Bernard Guyon souligne que l'oeuvre se garde bien d'etre 

blasphematoire vis-a-vis du mystere qui entoure la future sainte.190 Peguy lui consacrera 

une deuxieme ceuvre en 1910, unanimement saluee par les milieux catholiques. Le 

Mystere de la charite de Jeanne d'Arc marque pour beaucoup le retour de Peguy a la foi. 

Cette ceuvre lui vaudra l'interet de Barres et il passera a quelques voix d'obtenir un prix 

de l'Academie Francaise. C'est a cette occasion qu'Ernest Lavisse aura cette phrase 

assassine pour son avenir public : « Peguy est un anarchiste catholique qui a mis de l'eau 

benite dans son petrole »191. 

Le tableau de ce phenomene de la renaissance catholique et des influences de 

Peguy ne serait pas complet si Ton ne mentionnait pas aussi le role d'autres grands 

croyants. L'experience d'illustres predecesseurs sur le chemin de la foi joue un role 

important. Pascal se situe sans conteste au premier rang des exemples a suivre. Les 

Pensees deviennent un ouvrage capital pour les convertis. II joue un tres grand role pour 

Peguy, notamment, comme le note Pierre Manent, quand il cherche a definir la foi et la 

liberte. II se plongea dans la lecture de Pascal a l'occasion d'une grippe qui le cloua au 

lit durant plusieurs semaines en 1901. II n'est certainement pas le seul, Maritain, Massis 

et meme Barres, comme le note Gugelot, seront ebranles par la lecture de Pascal. Julie 

Higaki pense que Pascal eut une place preponderante dans la vie de Peguy. La 

190 Bernard Guyon, Peguy devant Dieu, Paris, Desclee de Brouwer, 1974, p. 58. 
191 Marc Tardieu, Peguy, Paris, Editions Francois Bourin, 1993, p.215. 
192 Pierre Manent "The neglected (IV) Charles Peguy" in Government and opposition, vol.14, 1, hiver 
1984, p. 104. 

Gugelot, La conversion des intellectuels au catholicisme en France, p.79. 
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conception de 1'importance du temporel face a l'eternel qui est si fondamental chez lui 

ainsi que la place de la Passion dans sa philosophic serait en partie un heritage pascalien. 

Elle ecrit ainsi: 

«I1 nous semble clair que Pascal occupa une place preponderante dans 
l'itineraire spirituel de Peguy et dans son retour a la foi catholique. [...] 
L'itineraire de Peguy, partant de la raison, cherchant sans cesse la verite, 
assumant 1'inquietude, et aboutissant a une liberation intellectuelle qui 
prepare le terrain pour la grace, est sans doute celui que Pascal eut souhaite 
a son interlocuteur eventuel. [...] Le mystere de 1'incarnation, qui est au 
centre de la vision philosophique et theologique de Peguy, est certainement 
le lieu ou eclatent le plus et la rencontre et la divergence entre nos deux 
auteurs. On peut remarquer d'abord leur commune attention particuliere a 
l'humanite du Christ. [...] C'est aussi en partie sous 1'influence de Pascal 
qu'il fit cette decouverte centrale, alors que le climat de son epoque 
dedaignait souvent de reconnaitre cette humanite de Jesus dans sa realite 
charnelle.»' 

Pour resumer, le phenomene de la renaissance catholique n'est pas marginal et il 

est assez complexe et diversifie tant sur le fond que dans la forme. Pour certains, le 

catholicisme est un outil de ralliement politique pour s'opposer au jacobinisme 

republicain. C'est le cas de Barres ou de Maurras. Pour d'autres, en reaction au 

scientisme ou au realisme en art, c'est une reponse, ou tout au moins la source d'un 

questionnement auquel la science n'a pas de reponse. Certains se convertissent, d'autres 

comme Peguy reviennent a la foi, pourtant il semble exister un point commun entre ces 

differentes formes de devotion. Que ce soit par l'intermediaire du Sacre-Coeur, de la 

Vierge Marie ou des Saints, les acteurs de la renaissance catholique semblent tous 

rechercher une reponse individuelle et en cela tres moderne aux interrogations du 

monde. La priere prend, chez les convertis et chez Peguy lui-meme, une importance 

considerable. Jean Bastaire le souligne a propos du redacteur des Cahiers de la 

Julie Higaki, Peguy et Pascal. Les trois ordres et I'ordre du caeur, Paris, PUF, 2005, p.340-341. 
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quinzaine exclu des sacrements du fait de son mariage hors de l'Eglise.195 

Paradoxalement, la renaissance catholique debute au moment raeme ou les premieres 

lois sur la lai'cite de l'enseignement public sont votees. Le paroxysme de ce mouvement 

se situe, selon Frederic Gugelot, entre les annees 1905 a 1915, au moment meme de la 

separation des Eglises et de l'Etat. On peut ainsi emettre l'hypothese que le catholicisme 

a constitue a l'epoque le principal pole de resistance a la modernite, soit d'un point de 

vue reactionnaire ou contre-revolutionnaire, soit comme nous le pensons dans le cas de 

Peguy, comme une tentative d'opposer a la metaphysique de la modernite des 

preoccupations temporelles tirees, selon lui, de l'eternel, comme la soif de justice. 

Mais avant d'avouer sa foi catholique a son ami Lotte, Peguy a entretenu une 

autre foi, qui, pour lui, se confond avec une reponse a un appel en faveur de la justice 

sociale. La foi dans le socialisme animera ses jeunes annees et pour elle, il engloutira la 

fortune de son epouse, son energie, et en retirera amis et ennemis. Pour comprendre la 

foi socialiste de Peguy, nous allons d'abord dresser un panorama du socialisme de 

l'epoque en France. 

195 Bastaire, Peguy Vinsurge, p. 134. 
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2.2.3 ; La republique radicale, le socialisme et Peguy 

Comme nous l'avons vu precedemment a propos de Jules Ferry, le combat pour 

la lai'cite revet pour la Republique un caractere primordial. La laicite permettait en effet a 

l'ecole de faire d'une pierre deux coups : reduire l'influence des families et done de 

l'Eglise chez les enfants. II convenait de les envoyer a l'ecole obligatoirement. Pour le 

realiser, dans un pays encore assez pauvre, il fallait rendre l'ecole gratuite puis, pour ne 

pas imposer un choix religieux, il etait necessaire de la rendre lai'que. Cette logique 

implacable fonctionna a merveille pour les jeunes generations d'autant que la Republique 

nourrissait allegrement les jeunes ames de patriotisme antigermanique et d'un culte de 

Thumanisme qui permettait de remplacer le catechisme par 1'instruction civique. Le 

ralliement provoque par le discours du Cardinal Lavigerie stoppa quelque peu les 

ardeurs anticlericales. Comme nous l'avons dit precedemment, e'est l'affaire Dreyfus qui 

va reveiller l'anticlericalisme et qui va federer les Republicans radicaux et des 

socialistes dans le meme camp, dans ce que Ton appellera le « bloc des gauches ». 

Tout d'abord nous devons revenir sur l'histoire du radicalisme en France. Ce 

mouvement, qui ne se fonde en parti qu'en 1901, incarne depuis le premier tiers du XIXe 

siecle le republicanisme. L'un de ses penseurs les plus influents fut Ledru-Rollin qui, 

sous la monarchie de juillet, s'employa a theoriser ce courant politique. Comme 

l'explique Serge Bernstein, globalement les revendications des radicaux tournaient 

autour de la question du suffrage universel et de la question sociale. Les radicaux 

voulaient faciliter l'accession a la propriete privee pour le maximum de personnes tout en 

maintenant les richesses nationales sous le controle de l'Etat. L'Etat etant sous le 
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controle du peuple par le biais du suffrage universel, cela permettrait d'eviter que 

certaines grandes richesses nationales, telle que le charbon, ne profitent qu'au bien-etre 

d'une minorite.196 1848 apporte effectivement le suffrage universel pour les hommes 

mais la deconvenue des radicaux est grande car le peuple semble tres conservateur dans 

son choix. La mainmise sur le pouvoir par celui qui allait devenir Napoleon III eclipse 

les idees radicales jusqu'a la chute de l'Empire. Elles reviennent au premier plan apres la 

defaite, dans une France occupee, par le biais notamment de Gambetta et de Ferry. 

II ne s'agit pas ici de refaire toute l'histoire du parti radical, ce qui nous importe 

est de faire comprendre que les radicaux vont se federer autour de l'anticlericalisme. Une 

des raisons avancee par Serge Bernstein est que le courant radical est principalement 

compose de membres de la Franc-maconnerie dont la mission premiere est la diffusion 

des valeurs de la Revolution francaise. Bernstein note d'ailleurs que : « Les radicaux se 

reclament d'un heritage historique qui, estiment-ils, leur est propre. Le premier jalon en 

est la Revolution francaise qu'ils acceptent en bloc, y compris 1793, et ils s'affirment 

volontiers comme les descendants de ceux que la revolution a liberes en detruisant la 

feodalite et en distribuant les biens nationaux. » Tout au long des premieres decennies 

de la troisieme Republique, des radicaux se succedent dans certains ministeres sans 

qu'aucune structure n'unifie le parti. La doctrine reste floue, plus ou moins teintee de 

socialisme pour certains, comme dans le cas du "solidarisme" de Leon Bourgeois. C'est 

veritablement le denouement de l'Affaire Dreyfus qui va permettre non seulement la 

creation du parti radical mais surtout une union des mouvements de gauche. Face a 

1'agitation des ligues, un front republicain se forme. Le resultat est ce que Bernstein 

196 Serge Bernstein, Histoire du parti radical, Paris, Presses de la Fondation nationale des Sciences 
politiques, 1980, p. 24-25. 

97 Bernstein, Histoire du parti radical, p.29. 
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nomme le « ministere de defense republicaine de Waldeck-Rousseau » , celui-la meme 

qui servit dans l'equipe de defense de Dreyfus. C'est un revirement que Ton pourrait 

qualifier d'opportuniste pour bon nombre de radicaux. Clemenceau, lui-meme radical, 

s'etait retrouve bien seul au sein de son groupe lorsqu'il avait publie le « J'accuse » de 

Zola. Leon Bourgeois avait, lui, garde un silence prudent. Quant aux autres, notamment 

Camille Pelletan, l'un des tenors radicaux, ils soutenaient le gouvernement et done 

Cavaignac, le defenseur de l'armee. Mais la Republique etant menacee, les rangs 

s'etaient resserres derriere Waldeck-Rousseau si bien que les Radicaux en recoltent les 

fruits electoraux en 1900. Sous l'impulsion du Grand Orient de France, des 

rapprochements commencent a se faire avec les socialistes. Mais avant de parler du 

« bloc des gauches », il convient de dire quelques mots du courant socialiste. 

Depuis la Revolution francaise et tout au long du XIXe siecle proliferent les 

courants socialistes. Citons simplement quelques grandes figures des differents courants, 

qu'ils soient libertaires ou revolutionnaires et surtout leurs « createurs »: Fourier, Saint-

Simon, Blanqui, Proudhon... En fait, decimes par les differentes revolutions au cours du 

siecle et surtout par l'echec de la Commune, le socialisme en France sera profondement 

divise en fonction de choix ideologiques et strategiques. En 1899, on ne compte pas 

moins de sept Partis socialistes differents dont le regroupement formera la S.F.I.O. en 

1905.199 Pourtant, avant que l'unite ne se fasse, le debat entre les factions fut houleux. 

198 Bernstein, Histoire du parti radical, p.38. 
199 Nous ne disposons pas des chiffres exacts du nombre de membres des differents partis mais de quelques 
indications de leur puissance. C'est en province et non a Paris que les divers groupes ont le plus de 
representants en particulier dans le Nord et le Pas-de-Calais et dans les bassins houillers du Centre de la 
France. Ce sont done des partis essentiellement ouvriers. Avant que Jaures ne fonde L'humanite en 1904, 
l'organe officiel de presse est La Petite Republique. En 1904, L'humanite avait un tirage de 150 000 
exemplaires par jour. Verlhac note l'existence de pres de vingt quotidiens socialistes, toutes tendances 
confondues, en province. (Verlhac, La formation de l'unite socialiste (1898-1905), Paris, L'Harmattan, 
1997, p.303). 
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Les deux tendances principales opposaient ceux qui pronaient le centralisme d'un parti 

fortement organise (les guesdistes et les blanquistes) et ceux qui etaient federalistes, 

c'est-a-dire qui refusaient le centralisme (les allemanistes et les independants).200 Parmi 

ces tendances, c'est sans aucun doute le centralisme du Parti Ouvrier Francais (P.O.F.), 

dont le chef etait Jules Guesde, qui a triomphe. C'est d'ailleurs autour de ce parti que se 

fera l'unite. Pour Guesde, l'adhesion stricte a un programme, a un parti et a un chef est 

necessaire. Le P.O.F. se reclamait de 1'ideologic marxiste. Mais Daniel Lindenberg, dans 

son ouvrage Le marxisme introuvable, est plus nuance : 

« Le parti dans la langue de Marx, c'est l'ensemble de ceux qui "prennent en 
consideration les interets generaux du proletariat" selon la definition du 
Manifeste du parti communiste. II n'est pas fait la reference a un lieu 
organisational precis ».201 

Nous le verrons d'ailleurs bientot, le centralisme et la dictature du proletariat deplairont 

fortement a Peguy et seront une des causes de son eloignement du socialisme. Pourtant 

c'est bien la tendance qui va s'imposer face aux autres groupes socialistes. Aux cotes des 

guesdistes, Ton trouve les blanquistes, tres puissants a Paris notamment. Le role que 

Blanqui joua dans la Commune de Paris n'est pas etranger a cette influence. Pour 

Blanqui, contrairement a Marx, la Revolution ne doit pas etre conduite par le peuple 

mais bien par un petit groupe qui instaurerait une dictature temporaire afin de renverser 

la bourgeoisie. A la mort de Blanqui en 1881, c'est Edouard Vaillant, lui aussi ancien 

communard, qui prend la tete de cette ecole de pensee. Ce dernier, ami de Guesde, va 

introduire l'oeuvre de Marx dans ce courant socialiste. Pour les blanquistes comme pour 

les guesdistes, le parti doit etre centralise, c'est-a-dire qu'ils le « voulaient dirige par un 

Jean Verlhac, La formation de l'unite socialiste (1898-1905), p.32. 
Daniel Lindenberg, Le marxisme introuvable, Paris, Calmann-Levy, 1975, p.61. 
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pouvoir fort, elu democratiquement certes, et controle par les congres, mais ayant dans 

l'intervalle toute liberte de guider Taction des militants. »202 

A ces tendances centralistes s'opposent d'une part les allemanistes et, d'autre 

part, les Independants. Selon Jean Allemane, Taction doit primer et en premier lieu 

Taction syndicale. La greve generate est ainsi vue comme un moyen d'action 

revolutionnaire. De ce courant naitra la CGT en 1895, syndicat qui fut longtemps connu 

pour son intransigeance et a l'epoque pour sa violence revolutionnaire. Pourtant 

Allemane finira par accepter Tunite socialiste et sera, en 1905, Tun des membres 

fondateurs de la SFIO. Enfin, dans ce panorama du socialisme francais, on retrouve les 

Independants. Ces derniers, dont les plus illustres representants sont Millerand et Jaures, 

representaient un grand courant du camp socialiste. Pourtant, ils devaient precisement 

leur nom au fait qu'ils refusaient de choisir une ligne doctrinale unilaterale comme les 

guesdistes, blanquistes ou allemanistes. Les Independants furent tres influences par 

Lucien Herr qui forma toute une generation de jeunes socialistes. Ce dernier pronait une 

action multilaterale. En d'autres termes, selon Herr, le socialisme devait non seulement 

se faire a l'usine mais aussi, et peut-etre surtout, a l'universite. 

« Aux antipodes de la conception de Marx et de la gauche de feu la premiere 
Internationale [...], le jeune theoricien de la rue d'Ulm soutient (et il preche 
par Texemple) une rigoureuse division du travail, au sein meme du 
mouvement socialiste, entre les ouvriers, qui menent la lutte sur les lieux de 
la production, lutte dont le couronnement est la greve generate, et les 
intellectuels qui preparent T "affranchissement spirituel", le seul qui vaille, 
en bonne doctrine positiviste ». 

Comme Texplique Georges Lefranc, ce courant mene par Herr compte «sur les 

intellectuels pour faire cheminer le socialisme, il compte aussi sur le socialisme pour 

Verlhac, La formation de I'unite socialiste (1898-1905), p.35. 
Lmdenberg, Le marxisme introuvable, p. 150. 
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apporter a l'humanite le principe directeur dont elle a besoin, en realisant l'unite entre 

l'Histoire, la Morale et la sociologie »204. Cette alliance entre le monde ouvrier, le monde 

intellectuel et le monde politique sera l'apport essentiel de Herr mais contribuera surtout 

a la renommee de Jean Jaures. C'est de ce dernier que viendra l'unite du socialisme. 

Pour l'atteindre il devra cependant faire des concessions. L'unite est obtenue, nous le 

verrons bientot, au congres de la salle Japy en 1899. Dans un premier temps, le 

centralisme de Guesde triomphe et Jaures, avec 1'accord de Herr, se prete au jeu pour ne 

pas mettre en peril l'unite. En fin de compte, Jaures aura vu juste puisqu'il sera a 

l'origine de la creation de la SFIO en 1905, qui marque l'unite de tous les courants 

socialistes. 

Revenons a Peguy. Son socialisme date de ses annees au Lycee Lakanal. 

Etudiant boursier, il se passionne pour la greve des mineurs de Carmaux en 1892. Cette 

affaire lui donne l'occasion de s'affirmer aupres de ses camarades en lancant des 

souscriptions. Un personnage sera revele au grand public lors de cet evenement: Jean 

Jaures. Felicien Challaye, camarade socialiste de Peguy, note qu'a cette epoque Peguy 

s'eloigne de l'Eglise du fait de la condamnation de la greve par les principaux journaux 

catholiques. Trois ans plus tard, alors que Peguy est entre a l'Ecole Normale 

Superieure (ENS), apres deux echecs au concours d'entree et apres avoir effectue 

pendant un an son service militaire , une autre greve eclate dans une verrerie de 

Carmaux. Peguy s'affirme encore une fois socialiste, dans un milieu cette fois nettement 

Georges Lefranc, Le mouvement socialiste sous la Troisieme republique, Paris, Payot, 1977, p.74. 
205 Felicien Challaye, Peguy socialiste, Paris, Amiot-Dumont, 1954, p. 21. 
206 Peguy etant fits de veuve, son service militaire ne dure qu'un an au lieu de 24 mois. II l'effectuera dans 
l'infanterie a Orleans et preparera simultanement, mais sans succes, l'entree au concours de TENS. Suite a 
l'intervention d'un de ses amis de Lakanal, Peguy recoit par l'intermediaire de Monsieur Favre, directeur du 
college Sainte-Barbe, une bourse d'etude qui lui permet d'habiter dans ce illustre etablissement et de suivre 
des cours au Lycee Louis-le-Grand. En 1894, il reussit finalement le concours d'entree qui lui avait echappe 
depeuen 1892. 
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plus politise. Ses collegues de classe, les freres Tharaud, avec qui Peguy se Hera 

d'amitie, expliquent d'ailleurs: 

«Notre socialisme etait, en somme, une conception de bourgeois 
condescendants qui acceptaient de renoncer a certains avantages de la vie 
par generosite d'ame. Rien de semblable chez Lotte et Peguy. Leur 
socialisme a eux etait un socialisme enthousiaste, une adhesion spontanee du 
coeur et de l'esprit a une existence parfaitement simple, voire spartiate, qui 
les contentait absolument ».207 

Cet enthousiasme le fera remarquer d'un personnage que nous avons deja mentionne 

abondamment, Lucien Herr. Le bibliothecaire de TENS n'a que 31 ans lorsque Peguy fait 

son entree rue d'Ulm et cette jeunesse facilitera le contact. Herr a choisi ce poste, 

pourtant modeste pour un homme de son erudition, pour mieux diffuser les idees 

socialistes. Tardieu explique a son propos qu'il fut le premier a faire connaitre les ecrits 

de Marx au sein de l'Ecole Normale Superieure et aussi a faciliter la diffusion du 

socialisme en invitant regulierement ses chefs a venir lui rendre visite. Ainsi Jaures 

frequente regulierement le bibliothecaire. Le jeune provincial qu'etait encore Peguy fut 

sans nul doute tres impressionne de cotoyer son heros de jeunesse, le defenseur des 

travailleurs de Carmaux. En rejoignant les rangs de TENS, Peguy a aussi rejoint une 

caste intellectuelle hors du commun. II marche dans les pas, non seulement de Jaures, 

mais aussi avec Taine, Bergson, Pasteur, Durkheim, Andler et Herr. II cotoie toute 

l'elite, toute tendances confondues, des jeunes penseurs qui comptent deja ou vont 

bientot compter: Blum, Tharaud, Halevy, Mathiez, Lotte, Challaye, Riby... Dans ces 

annees, il rencontrera aussi Marcel Baudouin, esprit brillant issu d'une famille socialiste 

proche de Louise Michel et qui impressionnera Peguy. Baudoin avait une sante mauvaise 

qui lui vaudra une mort prematuree. Peguy lui dediera apres sa mort son ceuvre socialiste 

207 Jean et Jerome Tharaud, Notre cher Peguy, cites par Marc Tardieu, Peguy, p. 95. 
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Marcel, Premier dialogue de la cite harmonieuse. II epousera sa sceur par amour mais 

aussi par fidelite a cet ami cher.208 

Pour l'heure Peguy est socialiste. En compagnie de ses amis Mathiez, Levy et 

Weulersse, eux aussi socialistes, il a baptise sa turne, lieu de travail des eleves de l'Ecole, 

«la turne utopie ». Peguy impressionne par sa volonte et son caractere bien trempe qui le 

pousse parfois a provoquer en duel ses collegues. Les armes seront chargees a blanc a 

l'insu des duellistes, evitant ainsi le massacre. Peguy qui n'a que 21 ans est deja pret a 

imposer physiquement sa volonte quand les mots echouent. A Tissue de l'annee scolaire, 

il demande un conge d'un an afin de pouvoir rediger sa premiere grande ceuvre, Jeanne 

d'Arc, dedie a «l'etablissement de la Republique socialiste universelle » et d'entamer la 

redaction de Marcel. Nous reviendrons sur ces ceuvres dans notre troisieme partie. 

En 1897, Peguy effectue une deuxieme annee a l'Ecole Normale Superieure. II 

devient tres actif, propage les idees socialistes et se lie d'amitie avec Jaures. II l'admire 

non seulement pour son role dans les greves de Carmaux mais aussi par son eloquence, 

dont Peguy s'estimait denue. Citant les freres Tharaud, Marc Tardieu note: 

« Tout de suite Peguy lui donna une place eminente dans l'univers heroi'que 
qu'il substituait spontanement a la realite. Ce grand intellectuel qui savait ce 
que c'est que travailler, qui en avait garde le gout, ce professeur qui savait ce 
que c'etait qu'un metier, et le plus beau de tous (celui de professeur), ce 
philosophe, cet historien, cet orateur (il etait tout), Peguy lui donnait la 
mission d'etre dans la politique le delegue de toutes les pensees qui se 
donnaient rendez-vous autour de la table de Herr ». 

Felicien Challaye rapporte notamment que Peguy, peine d'apprendre le deces de Baudoin en juillet 1896 
des suites d'une forte fievre, croit comprendre que son ami, alors au service militaire, fut victime de 
mauvais traitements de la part de son sergent. Peguy se rend alors a Dreux ou etait poste le malheureux 
Marcel Baudouin avec en tete l'idee de tuer en duel le fameux sergent. Pourtant arrive a la caserne, la peine 
sincere du sergent convainc Peguy de son erreur. 
209 Jean et Jerome Tharaud, Notre cher Peguy , cites par Tardieu, Peguy, p. 101. 
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Parallelement a cette amitie avec Jaures ponctuee par de longues promenades et 

discussions, Peguy anime des groupes anticatholiques et s'attache particulierement a 

chahuter le tres chretien professeur de philosophic Leon Olle-Laprune. D'autre part, il 

collabore a la Revue Blanche et publie une brochure dans la Revue socialiste 

s'intitulant «De la cite socialiste », sous le pseudonyme de Pierre Deloire211. Selon 

Felicien Challaye, a la lecture du «De la cite socialiste» et de Marcel, on peut 

comprendre que: 

«Le principe fondamental du socialisme peguyste, c'est que la societe 
devrait, grace au travail organise de tous les adultes valides, assurer a tous 
ses membres la "vie corporelle", afin que tous pussent, selon leurs 
possibilites individuelles, librement developper leur "vie interieure" et, a 
l'occasion, accomplir librement un "travail desinteresse" ».212 

Peguy, s'il est anticlerical, tendance qu'il conservera plus ou moins jusqu'a sa mort, n'en 

est pas moins a Ja recherche d'un systeme qui favorise la « vie interieure ». On est ici 

bien loin du marxisme et de l'opium du peuple que seraient les religions. Nulle part il 

n'est question de la desalienation materielle de l'homme chez Peguy devant entratner une 

desalienation religieuse. C'est plutot d'un travail mieux reparti qu'il s'agit afin de laisser 

le temps a l'altruisme et au soin de l'ame dont il est question dans les oeuvres socialistes 

du jeune Peguy. Ainsi peu a peu, la rupture entre Peguy et les socialistes se profile. Pour 

Daniel Lindenberg, Peguy passera rapidement, a la fin des annees 1890, de 1'influence 

de Herr et de Jaures a celle de Georges Sorel213 et done a Taction plus qu'a la reflexion 

210 La Revue socialiste fut publiee de 1885 a 1914 et fondee par un ancien ouvrier communard, 
l'autodidacte Benott Malon (1841-1893). Cette revue devient vite l'organe de presse des socialistes 
ind6pendants et moderes dont Jaures et Herr sont les chefs de file. En trente ans, 600 auteurs ecriront dans 
la Revue socialiste. 
211 Peguy « De la cite socialiste », (Euvres en prose completes, tome 1, p.34-39. 
212 Challaye, Peguy socialiste, p.57. 
213 Georges Sorel (1847-1922) s'est fait connaitre du grand-public grace a son Reflexion sur la violence 
(1908). « La caracteristique du marxisme dont Sorel se faisait le porte-parole reside dans son insistance sur 
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intellectuelle. Ingenieur en retraite, Sorel s'installa a Paris en 1892. II s'interessa 

d'emblee a la naissance de la sociologie et frequenta assez vite le milieu socialiste apres 

sa rencontre avec Lucien Herr. C'est a l'occasion de l'affaire Dreyfus qu'il rencontre 

Peguy. A la meme epoque, il commence a lire Bergson.215 Peguy et Sorel vont se lier 

d'amitie. De 1900 a 1912, Sorel rendra visite a Peguy chaque jeudi apres-midi. Selon 

Andreu, si Peguy a trouve en Sorel un compagnon d'arme face au rationalisme etroit et 

au positivisme de la Sorbonne, on ne peut pas vraiment parler de filiation entre les deux 

penseurs.216 Pour ce qui est de leur socialisme, bien qu'oppose dans le sens ou Sorel 

prone la violence ouvriere pour imposer la revolution alors que Peguy cherche 

rharmonie, Andreu note neanmoins une convergence : 

« Sorel et Peguy avaient un culte traditionnel de l'effort et du travail. Le 
socialisme, pour l'un et pour l'autre, n'a pas essentiellement pour but de 
diminuer la peine des hommes, mais de lui dormer un sens et de l'ennoblir. 
Peguy considerait que, de ce point de vue, l'oeuvre socialiste de Sorel etait 
inattaquable, constituait un monument du socialisme ». 

Si Ton en croit Lindenberg, Peguy aura probablement ete seduit par Taction au moment 

de l'affaire Dreyfus (et done par Sorel) plus que par l'immobilisme du socialisme de 

Jaures aux prises avec des strategies de parti. 

Selon Jean Bastaire, Peguy est avant tout un socialiste libertaire. II connait bien 

Marx pour avoir suivi les cours d'Andler sur Le Capital jusqu'en 1905, mais il se mefie 

de la dictature du proletariat. Comme le rapporte Bastaire, Peguy demandait: «je 

voudrais savoir quelles personnes exerceront la dictature impersonnelle de la classe 

la necessite d'une action ouvriere autonome dans la lutte revolutionnaire.» (Larry Portis, Georges Sorel, 
Paris, Editions Maspero, 1982, p. 9.). 

Lindenberg, Le marxisme introuvable, p. 166. 
215 Portis, Georges Sorel, pp. 9-16. 
216 Pierre Andreu, Georges Sorel. Entre le noir et le rouge, Paris, Editions Syros, 1982, p.285. 
217 Andreu, Georges Sorel. Entre le noir et le rouge, p.286. 
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ouvriere »218. De ce fait, Peguy, jeune socialiste, n'est pas tres apprecie des marxistes et 

des syndicalistes revolutionnaires. Pourtant il fait partie de ces jeunes socialistes sur 

lesquels comptent Herr et Jaures. 

1897 marque un tournant dans la vie de Peguy. D'un cote, il se laisse convaincre 

de 1'innocence de Dreyfus non pas par philosemitisme ou en reaction contre l'armee 

comme ce sera le cas de certains dreyfusards, mais bien parce qu'il voit dans la sentence 

une profonde injustice qu'il faut reparer. Peguy, qui revient de son service national et qui 

s'apprete a mener une « carriere » dans la reserve de l'armee, n'aurait probablement pas 

hesite a condamner un traitre. De l'autre, 1897 voit aussi survenir le premier acte de ce 

qui est connu maintenant comme le genocide armenien commis par les Turcs. Dans 

l'indifference generalisee, du fait des strategies d'alliances militaires entre pays 

europeens, celui que Ton surnommera le « Sultan rouge », Abdul-Hamid II, commence a 

organiser le massacre systematique des Chretiens armeniens. Au total de 1897 a 1903, 

pres de 300 000 Armeniens seront massacres, prefigurant ainsi le genocide qui sera 

commis entre 1915 et 1917 (estime a un million de victimes, soit plus de la moitie de la 

population de la region). Or Peguy est revoke par l'inaction des gouvernants et le silence 

des politiciens. Au cours de ses longues promenades, il reussit pourtant a convaincre 

Jaures de s'adresser a la Chambre a ce propos. Pourtant, cette intervention n'aura pas un 

grand succes, que ce soit aupres du gouvernement ou aupres de son propre camp, peut-

etre un peu indifferent au sort de ces Chretiens d'Orient. Comment expliquer la passion 

avec laquelle Peguy embrasse cette cause? D'apres Tardieu et bon nombre de ses 

biographes, c'est une soif inextinguible de justice qui anime Peguy. On voit deja se 

profiler, a travers 1'episode armenien, sa philosophic de l'histoire, le sens qu'il donne aux 

218 Bastaire, Peguy I'insurge, p.21. 
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evenements ou surgissent sans arret des figures heroiques qui vont a contretemps. Ainsi 

Tardieu raconte-t-il la fascination de Peguy pour une femme, l'epouse du consul de 

France dans la region, qui met sa vie en jeu pour sauver une caravane de 300 Armeniens. 

Et Tardieu d'expliquer: 

«Cette femme francaise est une individuality, une sorte de Jeanne d'Arc 
impromptue montrant, dans des circonstances tragiques, le potentiel de l'etre 
humain. Elle se rapproche ainsi de Polyeucte, ce martyr chretien armenien 
du Hie siecle dont Corneille a rappele l'heroi'sme. Les massacres armeniens 
sous les yeux de Peguy perdurent d'ailleurs... au moins depuis Polyeucte. La 
encore, present et passe, vie et litterature se rejoignent etrangement. Et 
derriere le Peguy militant, disciple de Jaures, apparait deja a l'evidence tout 
un monde interieur, tout un labyrinthe de motivations secretes, de raisons 
subtiles qui ne manqueront pas de deconcerter ses compagnons 
socialistes ». 

Ses motivations secretes en 1897, que nous tenterons d'eclairer bientot, sont les memes, 

s'il Ton en croit Peguy lui-meme, que celles de 1914. 

Deux autres evenements, cette fois personnels, feront de l'annee 1897 un tournant 

dans la vie de Peguy. En octobre, a la surprise de tous, il epouse une jeune fille de 17 

ans, Charlotte Baudouin, soeur de son ami Marcel. De cette union celebree sobrement, 

comme en temoignent les photos des maries, entre socialistes (la famille Baudoin etant 

proche de Louise Michel), naitront quatre enfants. Peguy s'installe alors chez ses beaux-

parents au cceur du quartier latin. On lui amenage un petit bureau pour ses travaux. Le 

mois suivant, il donne sa demission de l'Ecole Normale Superieure, chose rare etant 

donne la difficulte d'y entrer et le prestige qui y est attache. Peguy ne supporte plus le 

monde universitaire, il le lui fera d'ailleurs savoir tout au long de ses ecrits. II n'a qu'une 

Licence es Lettres en philosophic mais peu lui importe. II ne veut plus suivre les regies 

de l'universite, la politique universitaire. 11 tentera l'annee suivante l'agregation de 

219 Tardieu, Peguy, p. 105. 
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philosophic sans vraiment la preparer, tout aspire qu'il etait par «1'Affaire elue », la 

bataille pour que justice soit rendue a Dreyfus. 

L'Affaire elle-meme, nous l'avons deja exposee. Peguy mene les etudiants 

dreyfusards au combat. Et si Ton en croit Daniel Halevy, il ne s'agit plus seulement de 

combat de plumes, ce sont des batailles rangees a coup de cannes eclatant dans les 

couloirs de la Sorbonne ou dans les rues du quartier latin. Mais pour Peguy, l'affaire 

Dreyfus c'est surtout le combat de la justice contre tous ceux qui s'y opposent. C'est alors 

contre ses propres amis que se tournera sa frustration. Jaures d'abord, a qui il rend visite 

souvent mais qui lui repond qu'il n'a pas le soutien des militants. Millerand, 

l'opportuniste, preoccupe par les elections du printemps 1898, que Peguy vient 

« sommer » chez lui, accompagne de quelques camarades, de s'engager pour la defense 

de Dreyfus. Enfin Guesde, le marxiste, partisan de la lutte des classes, qui voit en 

Dreyfus un Juif capitaliste. Contrairement a l'idee recue, il n'y a pas de clivage gauche-

droite pendant l'affaire Dreyfus. Ce clivage sera plutot une consequence de l'Affaire. Le 

Figaro, journal de centre droit, est clairement dreyfusard alors que Drumont est 

nettement plus proche du socialisme que ne Test, par exemple, Zola. Ce melange deplait 

et inquiete la classe politique, en particulier les socialistes. On n'aime pas le desordre ou 

qu'un militant fasse cavalier seul. II est vrai que, politiquement, soutenir Dreyfus est un 

acte impopulaire. Dans une France revancharde vis a vis de l'Allemagne, s'attaquer a 

l'armee, seul rempart face a 1'ennemi, c'est remettre en cause des annees d'enseignement 

republicain. C'est en effet l'Etat-major qui est inquiete. Qu'adviendrait-il d'une France 

sans defense? On comprend mieux ainsi le succes de la these du « Faux patriotique » de 

Maurras, qui met dans la balance d'un cote le sort d'un petit capitaine issu d'un milieu 
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riche et de l'autre la France eternelle, ses ouvriers et ses paysans. L'inquietude des 

Francais va se traduire par les resultats desastreux des dreyfusards aux elections de juin 

1898. Guesde et Jaures, le premier payant pour un silence juge coupable, le second pour 

quelques discours a la Chambre, perdent leurs sieges alors que Drumont est elu 

triomphalement a Alger. 

Comme nous l'avons explique, Guesde et ses partisans, ainsi que les blanquistes 

de Vaillant, sont pour une ligne claire du parti et ont officiellement condamne 

l'anarchisme qui est associe a l'individualisme. En cela ils se sont alignes sur les 

condamnations de Proudhon et Bakounine par Marx, la seconde provoquant la fin de la 

premiere Internationale. Herr et Jaures ne represented qu'un courant minoritaire qui ne 

saura pas se faire entendre au depart. On peut meme dire que pour Jaures et les 

Independants, 1'unite* socialiste passait avant tout et justifiait des concessions aux 

guesdistes. Peguy, lui, continue de deranger au sein de ce petit monde. II refuse de se 

plier a la ligne du parti. Decu par les politiciens, il decide de fonder un journal et lance 

une souscription qui, espere-t-il, doit rapporter les 100 000 francs necessaires au 

lancement. Pourtant le succes n'est pas au rendez-vous, ce qui revele son isolement. 

C'est grace a 40 000 francs que lui prete sa belle famille qu'il va finalement lancer, le ler 

Mai 1898, une maison d'edition. II utilise un prete-nom, George Bellais, un ami de son 

camarade de turne, Albert Levy. Titulaire d'une bourse pour preparer l'agregation, Peguy 

ne pouvait alors cumuler les statuts. La librairie Georges Bellais ouvre ses portes au 

cceur du quartier etudiant a deux pas de la Sorbonne et doit etre un phare du socialisme. 

Au rez-de-chaussee sont les livres tandis que dans la cave, Peguy installe une 

quarantaine de chaises destinees aux conferences politiques. Autour des livres rachetes a 
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l'ancien proprietaire, seuls deux ouvrages sont le fruit de la nouvelle maison d'edition: 

Marcel, dialogue de la cite harmonieuse et Le Coltineur debile des Freres Tharaud. La 

librairie est bien plus un bastion du dreyfusisme qu'une boutique. D'ailleurs, elle est sous 

le coup de la menace de ligueurs. Comme le dit Tardieu: « Un revolver dans le tiroir de 

son bureau, Peguy n'en a cure. Qu'ils y viennent! »220. Apres les aveux d'Henry et les 

menaces de la ligue des patriotes, le camp socialiste finit par se rallier en masse a la 

cause de Dreyfus, oubliant les reflexes antisemites de certains d'entre eux. Guesde, 

Jaures, Millerand et Allemane appellent ainsi tous a soutenir la Republique face a la 

menace de coup d'Etat, notamment durant les obseques du president Felix Faure. Pour 

Peguy, cela est necessaire mais il est deja trop tard pour qu'il reprenne confiance en ses 

anciens amis. C'est d'ailleurs a cette epoque qu'il rencontre Bergson et commence a 

suivre ses cours, d'abord a l'Ecole Normale Superieure en tant qu'auditeur libre, puis au 

College de France. II fait aussi la rencontre d'un des plus illustres ecrivains francais de la 

premiere moitie du XXeme siecle, Romain Rolland. Aucun des deux n'est socialiste. Du 

premier, il va adopter ou adapter la philosophic Du second il va devenir l'editeur. 

Trop aspire par l'Affaire pour bien gerer son entreprise, et victime de la mevente 

des livres, la Librairie Bellais est au bord de la faillite un an apres son ouverture. La 

presse a 1' epoque concurrencait beaucoup le livre. En effet, bon nombre de gens 

achetaient les journaux pour suivre de pres les peripeties de Dreyfus, d'Henry ou le 

feuilleton du fort Chabrol. La presse etablit alors des records de tirage. Pour se sauver, 

Peguy multiplie les publications. Andler et Jaures entrent dans le catalogue, mais en 

vain. Faisant part de ses difficultes a Lucien Herr, ce dernier lui propose de l'aider a une 

condition seulement, que la Librairie Georges Bellais devienne une veritable maison 

220 Tardieu, Peguy, p. 138. 
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d'edition socialiste, y compris dans sa direction qui sera collegiale. Une nouvelle societe 

est done fondee dont Peguy detient des actions : la Societe nouvelle de librairie et 

d'edition (SNLE). La societe est creee le 2 Aout 1899 et se voit dotee d'un comite 

d'administration collectif compose, entre autres, de Herr, Blum, Simiand, Roques et 

Bougin. Peguy devient simple delegue a l'edition. On imagine que cette situation ne 

lui plait guere mais il n'a pas le choix. Ses nouveaux collaborateurs sont des militants 

politiques et suivent une ligne de parti. II s'y plie tant bien que mal. 

Les choses evoluent dans le camp socialiste. Au nom de l'union sacree pour la 

sauvegarde de la Republique, Millerand, l'un des chefs socialistes, accepte un 

portefeuille de ministre. Dans le meme gouvernement siege le general Galliffet, le 

« boucher » de la Commune, qui commanda les troupes dans la repression contre les 

federes. Guesde crie au scandale tandis que Jaures soutient avec prudence. Vient ensuite 

le proces en revision de Dreyfus ou ce dernier apparait enfin, bien plus miserable et 

moins heroi'que que sa legende. C'est un homme brise qui revient de llle du Diable et qui 

va, comme nous l'avons explique, etre encore reconnu coupable avec circonstances 

attenuantes pour finalement etre grade par le president Loubet. Le danger nationaliste 

ecarte, ce proces est l'occasion pour les guesdistes de conspuer a nouveau Jaures pour 

son dreyfusisme, doctrine bourgeoise, et la participation de Millerand au gouvernement. 

Par volonte d'unite on convoque alors un grand congres socialiste, il se tiendra salle Japy 

a Paris en decembre 1899. Peguy, bien decide a y faire entendre ses idees, trouve le 

moyen d'obtenir une place de delegue grace a ses amis d'Orleans. 

Les quelques mois qui separent la creation de la SNLE du congres de la salle 

Japy seront marques de disillusions pour Peguy. L'humiliation et la colere qui en 

221 Tardieu, Peguy, p. 147-148. 
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resulteront vont impregner toute son oeuvre a venir, cette colere etant a la mesure de 

l'idealisme qui le portait. Malgre son role de delegue a l'edition, il se rend compte qu'il 

n'est plus maitre chez lui. L'orage eclate a propos de la publication d'un roman, Jean 

Coste d'Antonin Laverge, qui raconte l'histoire d'un pauvre instituteur pousse au suicide 

par la misere de sa condition. Le comite des cinq rejette la proposition de publication de 

Peguy. Ce roman n'etant pas socialiste, la SNLE ne publiera pas ce livre. Leon Blum est 

charge de lire le livre propose par Peguy. Sa reponse rapportee dans de nombreuses 

biographies de Peguy est significative du fosse qui existe desormais entre la soif de 

justice de Peguy et les imperatifs de la cause socialiste: « C'est bien long, c'est ennuyeux, 

et puis c'est bien noir, il n'y a pas de gens aussi malheureux que ca! » lance Blum a 

propos du livre de Lavergne.222 Peguy s'insurge mais plie pour l'instant. II n'oublie ni les 

paroles de Blum ni Antonin Lavergne qu'il publiera dans les Cahiers de la quinzaine un 

an plus tard. 

La rupture est done proche et pas uniquement par vanite comme on peut le lire 

parfois mais du fait de l'antagonisme reel qui existe entre le socialisme de Peguy et le 

socialisme du parti socialiste de l'epoque. Dans Marcel, on trouve l'idee que la cite et le 

travail doivent etre organises de maniere harmonieuse, e'est-a-dire que le travail et la vie 

materielle doivent etre reorganises pour que chacun ait le temps de s'epanouir 

intellectuellement et spirituellement. Henri Clavel ecrit: 

«Ainsi, l'utopie de la Cite harmonieuse nous apparait comme celle d'un 
socialisme humaniste, vertueux et libertaire, fortement teinte de Kantisme et 
evoquant peut-etre "de loin", comme le souligne M. Geraldi Leroy, la cite 
platonicienne ».223 

Henri Clavel, Uimposture socialiste dans I'ceuvre de Charles Peguy, Paris, NEL, 1986, p. 65. 
Clavel, L'imposture socialiste dans I'ceuvre de Charles Peguy, p.31. 
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Autre clivage de taille, Peguy parle d'utopie car, a la difference de Herr, il ne croit pas et 

ne croira jamais au progres de l'humanite. A cette epoque, souligne Geraldi Leroy, 

Peguy ecrivait a propos de la cite harmonieuse : « ainsi constituee la cite socialiste sera 

parfaite en ce qu'elle est socialiste, [...] en ce qu'elle sera une cite humaine, il se 

pourrait qu'elle soit imparfaite encore. »224 Ainsi le socialisme de Peguy a des accents 

fondamentalement opposes au collectivisme du fait de l'insistance qu'il met sur 

l'epanouissement spirituel et intellectuel individuel. Une chose est certaine, si Peguy 

offusque ses compagnons socialistes, ce n'est pas par maladresse ou ignorance du 

socialisme officiel, mais par choix. Peguy ne se resout pas a se ranger sous la doctrine 

d'un parti qui peut ignorer l'appel de la justice comme dans le cas de l'affaire Dreyfus 

ou des massacres en Armenie au nom de la politique. 

Le congres de la salle Japy arrive enfin. Nous sommes en decembre 1899. Peguy 

entre dans la salle apres maintes peripeties, pour etre recu sous les quolibets et les huees 

des guesdistes qu'il n'avait pas epargnes dans les derniers mois, leur reprochant leur 

« capitalisme d'hommes » et le role du vieux chef marxiste dans l'affaire Dreyfus. II faut 

dire que le socialisme de Peguy est aux antipodes du marxisme des guesdistes. Le 

congres qui se veut celui de l'unite doit decider du sort du socialisme en France. L'ordre 

du jour est le suivant: 

« 1- La lutte des classes et la conquete des services publics. 
2- L'attitude du parti socialiste dans les conflits des diverses reactions de la 
bourgeoisie ; la lutte contre le militarisme, le clericalisme, le nationalisme, 
P antisemitisme. 
3- L'unite socialiste : conditions theoriques et pratiques ».225 

Geraldi Leroy, Peguy entre VOrdre et la Revolution, Paris, Presses de la Fondation Nationale des 
Sciences Politiques, 1981, p.80. 

Clavel, L'imposture socialiste dans I'ceuvre de Charles Peguy, p.57-58. 
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Comme nous l'avons dit, deux tendances s'affrontent. La ligne qui estime que le 

progres social passe par le progres intellectuel representee par Jaures s' oppose a la 

conception de Guesde qui privilegie lutte des classes et collectivisme. Au centre du 

debat se trouve bien stir la participation de Millerand au gouvernement. Dans son 

discours Guesde est tres clair: « La lutte des classes ne permet pas l'entree d'un socialiste 

dans un gouvernement bourgeois » . De ce duel, Guesde sortira vainqueur. Dans la 

foulee, il precise la ligne du parti concernant la presse. Comme l'explique Robert Burac, 

desormais, bien que la liberte de discussion reste entiere sur les questions de doctrines et 

de methode, en ce qui concerne Faction, «les journaux devront se conformer strictement 

aux decisions du congres » et surtout, ils « s'abstiendront de toute polemique et de toute 

communication de nature a blesser une organisation ».227 Pour Peguy e'en est trop. 

Jusque la, il avait accepte de se conformer aux directives d'unite, il avait censure ses 

propres articles pour La revue socialiste et La revue blanche, mais que Ton touche 

officiellement a la liberte de la presse le bouleverse. Alors germe dans son esprit une 

solution de repli qui lui redonnera, du moins l'espere-t-il, sa liberte. Sur le modele du 

mensuel socialiste allemand Sozialistische Monatshefte, revue independante du parti 

social-democrate, il desire, lui aussi, fonder une revue. II decide alors de demander a ses 

employeurs, la SNLE, de financer le projet en s'engageant a prendre en charge les frais 

d'administration et les eventuels deficits. Les cahiers de la quinzaine, puisque e'est de 

cela qu'il s'agit, se veut un «periodique d'information qui donnerait, sous la forme 

authentique du document, les faits essentiels de la quinzaine » . II expose ce projet fin 

decembre 1899, peu avant Noel, au conseil d'administration de la Societe nouvelle. C'est 

226 Lefranc, Le mouvement socialiste sous la troisieme Republique, p. 107. 
227 Robert Burac, Peguy. La revolution et la grace, Paris, Robert Laffont, 1994, p. 112. 
228 Burac, Peguy. La revolution et la grace, p. 115. 
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Lucien Herr qui va lui repondre. II emet des doutes sur les choix editoriaux qui risquent 

de ne pas respecter les directives d'unite et surtout celles concernant le controle du 

contenu votees lors du congres de la salle Japy deux semaines plus tot. Peguy insiste 

pourtant. Robert Burac, comme bien d'autres, rappelle la conclusion de Lucien Herr qui 

marque la rupture entre Peguy et ses amis: 

«"Jusqu'ici nous vous avons trop souvent suivi par amitie dans des 
aventures qui nous deplaisaient. Maintenant c'est fini. Vous allez contre ce 
que nous preparons depuis plusieurs annees. Vous etes un anarchiste." Et 
Peguy repondant que ce mot ne l'effraie pas: "C'est bien cela, vous etes un 
anarchiste: nous marcherons contre vous de toutes nos forces." ». 

On imagine ce qu'il a du en couter a Herr de renier ainsi l'un de ses plus brillants 

disciples lui qui est decrit par beaucoup comme un homme mesure et doux. Pourtant, 

qualifier Peguy d'anarchiste, depuis la fin de la premiere Internationale, c'est le 

condamner sans appel comme un partisan de l'individualisme. Ce qualificatif 

d'anarchiste l'exclut automatiquement de tous les cercles socialistes officiels. II se 

retrouve seul. Pourtant il ne se decourage pas et fonde les Cahiers de la quinzaine le 5 

Janvier 1900, jour de l'anniversaire de son epouse Charlotte. Ce sont ses amis Charles 

Tharaud et Andre Poisson qui lui preteront leur modeste appartement pour commencer 

l'aventure des 229 publications qui s'etalent de 1900 a 1914. C'est par leur biais que 

Peguy va developper sa pensee. Le futur lieutenant Peguy a bien compris le message de 

Herr - «Nous marcherons contre vous . . .» - et surtout il sait maintenant que la 

meilleure defense, c'est l'attaque. Desormais, s'il est prisonnier des contingences 

financieres et mene une vie inquiete, pour lui, son pays, ses enfants, sa revue, Peguy sera 

cependant libre d'ecrire ce qu'il veut. C'est ce que nous allons voir maintenant. 

2 9 Peguy, CEuvres en prose completes, tome 1, p.669 cite par Burac, Peguy. La revolution et la grace, 
p.115. 
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«Une revolution capitate s'est accomplie, dans I'histoire 
sociale des arts et des lettres, avec I'avenement des temps 
modernes. On oublie trop que le monde moderne, sous une autre 
face est le monde bourgeois, le monde capitaliste. C'est meme 
un spectacle amusant que de voir comment nos socialistes 
antichretiens, particulierement anticatholiques, insoucieux de la 
contradiction, encensent le meme monde sous le nom de 
moderne et le fletrissent, le meme, sous le nom de bourgeois et 
de capitaliste. » 

Charles Peguy, « De la situation faite au parti intellectuel ». 

3 : Peguy contre la modernite 

Dans les deux premieres parties de cette these, nous nous sommes efforces de 

presenter le monde de Charles Peguy jusqu'a la fondation, le 5 Janvier 1900, des Cahiers 

de la quinzaine l. Desormais libere des contraintes de parti apres un divorce douloureux 

avec ses amis socialistes, il va se consacrer a son ceuvre placee avant tout sous le signe 

de la liberte : liberte de compliment ou de critique, d'amour ou de haine, et surtout liberte 

de publication. Peguy veut faire bouger les choses qu'il estime figees par trop de doctrine 

et de considerations politiques. II resume ainsi son but: 

« Je revele ici le secret de ma gerance: tous les cahiers, sans aucune exception, les jaunes 
et les blancs, sont faits pour mecontenter un tiers au moins de la clientele. Mecontenter, 
c'est-a-dire heurter, remuer, faire travailler ».232 

Dans les premieres series, il se place en retrait, cache derriere des pseudonymes : le 

« citoyen malade » qui a la grippe, Pierre Deloire « son ami historien », Pierre Baudoin 

«le philosophe», son grand cousin d'Orleans, ouvrier peu scrupuleux et amateur 

li" Cahiers, 9,I (6.10.1907), tome 2, p. 700. 
231 Dans les prochaines parties, nous allons citer des textes de Peguy tires de ses (Euvres completes en trois 
tomes parues dans la collection de la Pleiade. Nous allons citer les references du Cahiers (serie, numero et 
date) ainsi que le tome et la page ou se situe la citation. 
232 « Personnalites », Cahiers, 3, XII (5.4.1902), tome 1, p.918. 
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d'alcool qui meprise son petit cousin editeur, «le socialiste pur». La signature de 

Charles Peguy n'apparait que pour les affaires de gerance et d'edition. Puis peu a peu, 

Peguy commet des textes comme « De Jean Coste »233 qui s'attaque a la misere et au 

manque de compassion des « bourgeois » socialistes, ou « Zangwill » , ou il expose 

pour la premiere fois explicitement la relation qu'il voit entre la modernite et l'histoire. 

Dans un premier temps, il mettra le souffle des Cahiers au service de la poursuite 

du combat socialiste. II s'attache d'abord a rendre compte des differentes reunions du 

parti en se procurant les notes stenographiees. II commente les articles les plus 

interessants ou les plus polemiques des tenors du parti. Au fil des pages des deux 

premieres series, il regie ses comptes. Les victimes sont bien stir ses anciens collegues 

de la Societe Nouvelle de Librairie et d'Edition, qu'il attaque avec plus ou moins de 

metaphores dans les trois textes : « De la grippe », « Encore de la grippe » et « Toujours 

de la grippe » , mais aussi et surtout Jaures. Peguy reproche aux anciens dreyfusards de 

s'etre contentes de l'amnistie du capitaine et non d'un jugement qui l'aurait blanchi. II 

s'irrite de plus en plus de voir se concentrer l'energie des socialistes et du gouvernement 

uniquement sur des politiques anticlericales, alors que pour lui c'est sur la misere 

humaine et 1'injustice que doit porter le combat. Et surtout il epingle ses anciens amis 

sur la conception du socialisme unitaire ne des mesures votees au congres de la salle 

Japy, qui interdisent la dissidence. En egratignant Jaures, Peguy sait qu'il n'y a plus de 

retour en arriere possible. II commet ce crime de lese-majeste socialiste des juillet 1900, 

lii « De Jean Coste », Cahiers, 4, III (4.11.1902), tome 1, p.1011-1058. 
234 «Zangwill », Cahiers, 6,111(25.10.1904), tome 1, p.1396-1451. 
235 « De la grippe », « Encore de la grippe », « Toujours de la grippe », Cahiers IV, VI et VII, fevrier-avril 
1900, T.l, pp.401-476. 
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en ecrivant une « reponse breve a Jaures » . Dans ce texte, sur lequel nous allons 

revenir, il critique ferocement son ancien ami. Peguy n'ecrit pas dans tous les numeros 

des Cahiers. Lorsqu'il le fait, il regrette de ne pas pouvoir se consacrer davantage au 

travail d'ecrivain etant donne la charge que represente la gestion. II en profite aussi pour 

repondre aux controverses, lancer quelques piques ou faire de la publicite pour divers 

ouvrages. 

Nous pensons que Peguy est en train d'elaborer une critique systematique de la 

modernite mais qu'il utilise pour cela differents angles d'attaque. II suffit de lire quelques 

pages de Peguy pour comprendre que Ton n'est pas en presence de quelqu'un qui va 

exposer ses theories en une seule fois, clairement, et de maniere structuree. Non. Peguy 

est un impulsif. Sa prose melange les themes. L'occasion d'un article ou il est mentionne, 

peut le lancer dans trente pages de critiques de Jaures pour le ramener a un commentaire 

de Polyeucte, egratignant au passage Renan et son Avenir de la science. Aussi dans cette 

troisieme partie allons-nous tenter de montrer que le style de Peguy n'est pas etranger a 

sa philosophic Nous voudrions enfin demontrer qu'au travers de ses critique du parti 

socialiste, de la sociologie et de l'histoire scientifique ou dans ses attaques de ce qu'il 

appellera «le parti intellectuel», Peguy est en train d'accomplir une seule et unique 

chose : s'attaquer a la modernite et en particulier a la conception de l'histoire qu'ont les 

Modernes. En cela, Peguy, comme beaucoup de penseurs de son epoque, beneficiera du 

vent nouveau que va faire souffler Henri Bergson a cette epoque. 

Par souci de clarte, nous allons diviser cette partie en trois chapitres. Les deux 

premiers seront consacres a ses critiques du parti socialiste, de la sociologie et de 

l'histoire scientifique ainsi qu'a la denonciation de ce que Peguy appelle «la 

236 Cahiers XI, 4 juillet 1900, Tome 1, pp.538-579. 
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metaphysique du progres historique lineaire». Le troisieme tentera de montrer 

1'influence de la philosophic de Bergson sur la critique peguyste de la modernite mais 

servira aussi de transition pour annoncer ce qui va preoccuper le fondateur des 

Cahiers et qui fera l'objet de notre derniere partie : la dignite du present. 
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3.1; Peguy et le refus d'une pensee unique 

La vie de Peguy toume autour de deux lieux geographiques : la plaine de Beauce 

et le Quartier latin. Dans la plaine de Beauce proche d'Orsay ou la famille Peguy-

Baudouin s'est installee, Peguy va mediter et concevoir son oeuvre au cours de longues 

promenades le plus souvent solitaires, effectuees presque tous les jours a la meme heure. 

Quant au bouillonnant quartier latin, rempli d'etudiants, c'est la qu'est situee la boutique 

des Cahiers de la quinzaine, au pied de la Sorbonne, au 8 rue de la Sorbonne pour etre 

exact, et c'est le lieu qu'il a choisi pour se faire entendre. Ce n'est certainement pas 

anodin, cette Sorbonne et ses professeurs, et il leur consacrera une grande partie de ses 

critiques adressee a la modernite. 

3.1.1: De la critique de l'unite socialiste a la critique de la sociologie 

Selon Roger Dadoun, un des elements qui resume le mieux la pensee de Peguy 

est le refus de la pensee de l'unite, et en consequence l'energie deployee afin de ne pas 

6tre prisonnier d'une pensee en particulier. Nous allons essayer de le montrer en 

examinant d'abord les relations de Peguy avec Jaures, ensuite les ecrits de Peguy 

consacres a Durkheim et a la sociologie. 

« Vous etes un anarchiste ! » lui avait dit Lucien Herr. Peguy, apres la creation 

des Cahiers de la quinzaine, n'a plus peur du mot. L'une de ses premieres cibles sera des 

lors le maitre, Jean Jaures lui-meme. Ainsi dans plusieurs textes, notamment dans 

«Reponse breve a Jaures », Peguy revient sur la critique du socialisme officiel. II n'a 

I'M ' 

Roger Dadoun, Eros de Peguy, la guerre, I'ecriture, la duree, Paris, PUF, 1988 
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pas accepte les conclusions du congres de la salle Japy, il refuse le monopole et l'unite 

des voix au sein du parti et Jaures devient la cible privilegiee de ses attaques. En 1901, 

Peguy ecrit: 

«Je prie qu'on veuille noter, declare-t-il, que je suis un des plus grands 
ennemis - loyaux - de Jaures. Meme je suis son plus grand ennemi, s'il est 
vrai qu'il n'y a pas de socialiste en France qui ait comme lui V'amour de 
l'unite mystique, et s'il est vrai qu'il n'y a pas de veritable anarchiste qui ait 
plus que moi la passion de la liberie ».2 8 

Peguy definit ainsi la liberte par le refus de l'unite. Pour lui cette unite, c'est le 

monopole de la pensee, c'est surtout ce qui tue la pensee. Ce qu'il reproche a Jaures et a 

ceux qu'il nommera bientot le «parti intellectuel», c'est de parler comme s'ils 

detenaient seuls la verite et de se servir de cette pretention pour prendre le pouvoir et 

exercer leur domination. Geraldi Leroy voit dans cette position de Peguy un anti-

dogmatisme virulent qu'il aurait cultive notamment en frequentant Georges Sorel. Mais 

ajoute Leroy, c'est bien une divergence philosophique qui oppose Jaures et Peguy, et 

non une simple question de « partisanerie ». Pour Peguy, l'unite du socialisme en tant 

que tentative de « ramener la multiplicite du reel a l'unite represente une reduction 

arbitraire » . II affirme ne pas avoir besoin d'unifier le monde et que meme la notion de 

cite harmonieuse sous-entend une diversite. 

Ce disaccord avec Jaures se manifeste entre autres a propos de l'art. Dans une 

conference, Jaures avait affirme qu'il existait un « art socialiste ». 4 Peguy s'oppose a 

cette conception, qu'il assimile a une volonte d'imposer les choix du parti en la matiere 

238 Charles Peguy « Vraiment vrai » in CEuvres en prose 1898-1908, p.405 cite par Dadoun, Eros de Peguy, 
p. 102. 

Leroy, Peguy entre I'ordre et la revolution, p. 173. 
240 D'apres Peguy, le compte-rendu de la conference de Jaures, intitulee « L'Art et le socialisme », fut 
public dans les numeros 33 et 34 du ler et 15 mai 1900 de la revue Le mouvement socialiste. (« Reponse 
breve a Jaures » Cahiers, 1, XI (4.7.1900), Tome 1, p.538). 
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apres avoir impose une mainmise sur la presse. Etre oblige de suivre une ligne de parti 

pour Peguy represente des lors une atteinte a la liberte. En ce sens, il defend le droit a la 

multiplicite face a l'unite. II dit: « Ma republique, done, est en un sens avant tout une 

republique ou Ton laissera les gens tranquilles. » Et d'ajouter plus loin: « Je demande 

l'ataraxie sociale. Je laisserai tout le monde tranquille, pourvu, bien entendu, que Ton ne 

fasse point de mal a ses concitoyens ».241 Peguy veut une republique de l'harmonie, 

e'est-a-dire une republique ou Ton n'impose pas une facon de penser. L'absence de 

jugement dogmatique semble done etre au coeur de sa pensee. C'est en cela, nous le 

verrons bientot, qu'il se mefiera de la sociologie et de l'histoire dans la mesure ou elles 

presentent une interpretation du passe et du present que Peguy jugera unitaire et 

dogmatique. 

Ce qui differencie un Jaures d'un Peguy, c'est que le premier est un optimiste qui 

croit au progres de l'humanite, qui menera a la fin de l'histoire et done a l'unite de toute 

l'humanite, alors que le second n'y croit pas. Geraldi Leroy ecrit a ce propos : 

« La notion d'un progres continu de la pensee humaine est jugee factice par 
Peguy. Chez lui, dans les domaines de l'art, de la philosophie, de la science, 
l'histoire se donne comme une succession de ruptures et de reprises. Meme 
s'il y a une "capitalisation" des connaissances, la masse ainsi accumulee 
n'est pas justiciable d'un regard unique puisqu'a tout moment elle peut etre 
interpretee par le regard neuf d'un philosophe ou d'un savant qui introduit 
par la meme une cassure en un avant et un apres ».242 

Ainsi la rupture que Peguy opera avec le socialisme et surtout avec Jaures et Herr, a bien 

un fondement philosophique profond qui va au-dela d'une simple querelle. Dans les 

textes sur Jaures qui suivent la rupture, on voit apparaitre un des arguments qui reviendra 

sans arret dans la suite de l'oeuvre de Peguy. Ce que celui-ci craint de la modernite, c'est 

241 « Reponse breve a Jaures » Cahiers, 1, XI (4.7.1900), Tome 1, p.555. 
242 Leroy, Peguy entre I'ordre et la revolution, p. 175. 
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qu'elle etablisse des regies pour la fondation et la preservation de la cite, basees sur des 

sciences dont il estime, lui, qu'elles dissimulent le fait qu'elles sont porteuses d'une 

metaphysique. Peguy ecrit: 

«Nous avons tous nos republiques, cites que nous aimons et dont nous 
preparons la naissance et la vie. Ceux de nous qui font semblant de n'avoir 
pas de republique, ceux de nous a qui Ton demande quelle est leur cite 
ideale et qui repondent negligemment, passant la main sur la poche de leur 
gilet: Non monsieur, je n'ai pas cela sur moi, - ceux-la, mon ami, ont tout de 
meme une republique, mais ils ont une republique dissimulee. Ceux qui vont 
demander a la sociologie et a la seule histoire les lois de leur cite nouvelle 
ont une republique aussi. Mais elle est factice ou elle est au futur 
anterieur».2 

« Nous avons tous nos republiques », dit Peguy, la sienne est celle de l'harmonie et done 

de la multiplicite. Certains, dit-il, qui pretendent ne pas avoir de « republique » ou de 

« cite ideale », en ont une republique, dogmatique, dont les lois dependent de l'histoire 

et de la sociologie. Voila le voile un peu leve sur les craintes de Peguy: le refus 

d'abandonner la liberte au benefice du parti est lie au refus d'abandonner le sort de la 

chose publique a des sciences dont il estime qu'elles donnent un sens factice au « vivre-

ensemble » ou tout au moins qu'elles creent un futur de toutes pieces sans l'admettre. 

C'est la-dessus que nous allons etudier maintenant. 

Penchons-nous d'abord sur la sociologie. Peguy en parle peu comparativement a 

ce qu'il dit de l'histoire. II a parle de Comte en tant que pere de la modernite et il ne 

s'attache pas vraiment a faire la distinction entre la pensee comtienne et la sociologie qui 

lui est contemporaine, notamment celle de Durkheim. Cela peut paraitre surprenant que 

Peguy ne note pas les distinctions majeures entre ces auteurs mais on ne peut pas reecrire 

son oeuvre. II n'en demeure pas moins qu'il nous apparait necessaire de faire intervenir 

243 « Reponse breve a Jaures » Cahiers, 1, XI(4.7.1900), Tome 1, p.555. 
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la sociologie dans cette these mais nous en parlerons peu au total, simplement parce que 

Peguy lui-meme ne s'y attarde pas. 

Comme nous l'avons rappele precedemment, il est entendu, lorsque Ton parle de 

sociologie au toumant du siecle dernier, qu'on pense avant tout a Durkheim et a 

l'attribution des premieres chaires universitaires a cette nouvelle discipline. Peguy 

connait la sociologie et ses principes mais, nous pouvons l'annoncer des maintenant, il 

ne semble pas les gouter, ce qui, pour un caractere tel que le sien equivaut a une 

condamnation sans appel. Les premiers ecrits peguystes concernant la sociologie se 

situent dans la periode precedant la fondation des Cahiers. A cette epoque, Peguy ecrit 

notamment dans La revue socialiste. Dans ses premieres critiques, il s'attaque au 

conservatisme de Durkheim. Pourtant, derriere cette critique que certains pourraient 

qualifier de partisane se trouve, selon nous, une critique plus profonde de la sociologie 

elle-meme, c'est-a-dire de la pretention a etudier scientifiquement les societes humaines 

et a comprendre les comportements en fonction de lois generates. 

II existe une recension que Peguy donna du Suicide de Durkheim pour la Revue 

socialiste en Janvier 1898. II y critique Durkheim pour son emploi de la statistique, 

qui condamne « a n'etudier que les manifestations exterieures, toujours un peu grossieres 

et inexactes, des sentiments sociaux qui peuvent causer le suicide ». Et d'aj outer un peu 

plus loin que lorsque Durkheim parle du vol: «il oublie le vol incessant du surtravail 

commis par le plupart des employeurs, et quand il parle d'infanticide il parait oublier que 

sans doute il y a des raisons pour que ce soient les femmes qui commettent ce crime... ». 

On peut constater ici que Peguy refuse deja que Ton soumette l'humain a une etude 

244 Pierre Deloire (pseudonyme de Peguy) «Revue de livre», La Revue socialiste, numero 155, 15 
novembre 1897, tome 1, p.39-40. 
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scientifique pour expliquer son comportement. II estime que l'etre humain est 

suffisamment complexe pour ne pas faire l'objet de lois generates. Pourtant, ce qui 

ressort le plus de ce texte, est la critique que Peguy adresse a Durkheim a propos de sa 

conception du socialisme. Dans Le suicide, Durkheim prone le recours au corporatisme. 

Constatant que revolution vers une societe moderne est inevitable, il estime neanmoins 

que celle-ci porte en elle les germes de l'anomie, en ce sens qu'elle sape les fondements 

traditionnels de la societe. Selon Durkheim, il faut a la fois eviter l'anomie mais aussi 

1'hypertrophic de l'Etat, rente de produire un exces de lois afin de maintenir ensemble 

les individus. Le socialisme de Durkheim, a la difference de celui des marxistes, ne met 

pas l'accent sur la reorganisation economique mais plutot sur la reorganisation sociale. 

Pour lui, le corporatisme est une necessite. L'individualisme est un danger pour la 

cohesion sociale et il insiste pour que la solidarite soit fondee sur une morale collective. 

Economiquement, cela pousse Durkheim a mettre l'accent sur 1'organisation de 

«corporations» ou de « groupes professionals ». Pour que les interets particuliers 

n'entrent pas en conflit avec l'interet general, il suggere la creation de « corporations 

nationales », conges comme « une serie de groupes secondaires [intercales entre l'Etat 

et les particuliers] qui soient assez proches des individus pour les attirer fortement dans 

leur sphere d'action et les entrainer ainsi dans le torrent general de la vie sociale ». 245 

Peguy critique severement ce corporatisme. Pour lui, Durkheim oublie que l'homme a 

choisi de se liberer des vieilles structures de la societe. En somme, le reproche qu'il fait 

a Durkheim est d'etre porteur d'un certain conservatisme social. Daniel Lindenberg note 

la meme chose a propos du role de la pensee durkheimienne par rapport au socialisme. 

245 Emile Durkheim, De la division du travail social, Preface a la seconde edition, Presses Universitaires de 
France, 1998, p. XXXIII. 
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Selon lui, Durkheim a repris a son compte la mission que s'etaient donnes Comte, puis 

Ferry et Gambetta, d'en finir avec le desordre revolutionnaire : 

«Durkheim transpose cette ambition sur le plan theorique ; il sera 
"pedagogue" parce que la construction d'une ecole laique est le pivot 
militant du systeme, et surtout "sociologue", parce que la sociologie 
"prouve" que monarchic et socialisme sont les deux faces d'une meme 
maladie infantile des societes : Pindividualisme ».246 

Si le Peguy de 1898 critique surtout le socialisme de Durkheim comme une 

forme politique conservatrice, on peut tout de meme entrevoir dans sa critique des 

germes de celle qu'il adressera a la sociologie en general. Au premier chef, il sera 

toujours mal a l'aise avec l'idee que des lois puissent decrire les comportements humains 

et que Ton puisse utiliser des outils scientifiques pour arriver a elles. 

Ce n'est que dans les textes de 1906-1907, regroupes ulterieurement sous le titre 

de « Situations », que Peguy evoque a nouveau la sociologie. II le fait en utilisant des 

termes allusifs et souvent insultants pour cette matiere, comme s'il cherchait a evacuer 

les questions qu'elle souleve pour se concentrer plutot sur l'histoire. Temoignant de ce 

mepris peguyste pour la sociologie, seules quelques lignes lui sont consacrees dans les 

textes de la serie « Situations», en particulier dans le premier et le troisieme. Dans le 

premier texte, comme son titre l'indique, il se propose de « rechercher jusqu'a un certain 

point quelle situation est faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes » . 

La definition qu'il en donne fait de la « sociologie [...] une pretendue reformee »248, 

c'est-a-dire une science qui, par la connaissance d'evenements passes et de phenomenes 

presents, etablirait une loi dont ces evenements seraient la matiere. En realite, quelques 

Lindenberg, Le marxisme introuvable, p. 184. 
247 «De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, HI 
f4.7/.796>6jtome2,p.481. 
248 «De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, III 
f4.77J906jtome2,p.482. 
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pages suffisent a Peguy pour evacuer la question de ce qu'il nomme la « pretendue 

sociologie », tout en promettant eventuellement d'y consacrer une etude qui ne verra 

jamais le jour. II affirme que : 

« L'histoire et la pretendue sociologie soutiennent en effet une relation telle 
que l'histoire forme un systeme de connaissance du premier degre ou degre 
de base et que la sociologie formerait un systeme de connaissance du 
deuxieme degre, d'un deuxieme degre ou degre qui reposerait sur le premier 
degre ou degre de base ».249 

En bref, selon Peguy, la sociologie depend intimement de l'histoire pour fonctionner. Si 

elle est un systeme de connaissance du deuxieme degre, en ce sens qu'elle va plus loin 

que l'histoire, elle en depend pour l'obtention de la matiere qui lui sert a etablir ses lois. 

Mais, demande Peguy, cela implique que Ton pose la question de la certitude. En effet, 

puisque la connaissance de deuxieme degre qu'est la sociologie depend des informations 

fournies par l'histoire, la sociologie depend de la certitude a laquelle peut arriver 

l'histoire pour etudier ses lois : 

«Ainsi en ce qui concerne la certitude l'histoire est independante de la 
sociologie et la sociologie est independante de l'histoire ; chacune des deux 
n'a que sa certitude a soi, s'il y en a ; en ce qui concerne l'incertitude, 
l'histoire est independante de la sociologie, mais la sociologie est 
dependante de l'histoire ». 

Et de preciser: 

« C'est ici une question de necessaire et de suffisant ; il est necessaire que 
l'histoire soit certaine pour que la sociologie soit certaine, et il n'est pas 
necessaire que l'histoire soit incertaine pour que la sociologie soit incertaine; 
il suffit que l'histoire soit incertaine pour que la sociologie soit incertaine, et 
il ne suffit pas que l'histoire soit certaine pour que la sociologie soit 
certaine ». 

«De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, HI 
(4.11.1906) tome 2, p.482. 
250 «De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, HI 
(4.11.1906) tome 2, p.483-484. 
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Ainsi explique-t-il, la sociologie se trouve dans une position delicate en tant que 

connaissance du second degre. En effet, la certitude historique est necessaire mais pas 

suffisante pour obtenir la certitude en sociologie. En revanche si l'histoire est incertaine, 

la sociologie le sera. La sociologie est done en position de faiblesse vis-a-vis de 

l'histoire, car son fonctionnement depend precisement de l'idee de certitude, la fin de la 

sociologie etant l'etablissement de lois: 

« Si je ne connais pas avec certitude un evenement, il suit automatiquement 
que je ne puis meme pas imaginer avec certitude une loi dont cet evenement 
soit la matiere ; si je crois que je connais avec certitude un evenement, il ne 
suit pas automatiquement, il reste a prouver que je puisse imaginer meme 
avec certitude une loi dont cet evenement soit la matiere. »251 

Si done, la sociologie depend intimement de l'histoire, elle en est cependant en meme 

temps independante en ceci qu'elle doit encore fonder sa propre certitude. Or elle n'a de 

sens qu'a partir du moment ou elle etablit avec certitude des lois. Peguy expose la 

difficulte avec laquelle on obtient cette certitude, a commencer par la certitude en 

histoire. En distinguant les deux niveaux, il veut dire qu'il faut etudier separement les 

deux matieres. L'histoire etant la connaissance de base, il faut done commencer par cette 

derniere et comprendre globalement par quel mecanisme elle obtient la certitude. 

«Toute recherche poursuivie sur l'histoire et sur la sociologie doit se 
poursuivre separement sur l'histoire et separement sur la sociologie, et elle 
doit commencer par l'histoire, et n'entreprendre la sociologie que quand elle 
a epuise ce qu'elle a pu obtenir de l'histoire ».252 

Par ailleurs, sans livrer le secret de sa demonstration trop tot, Peguy affirme que 

la certitude historique n'existe pas, ce qui par voie de consequence, signifie qu'il n'y aura 

jamais, selon lui, de certitude sociologique. Comme nous l'avons dit plus tot, il ne 

251 «De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, III 
(4.11.1906)tome2,pA83. 
252 «De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, III 
(4,11.1906) tome 2, p.484. 
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reviendra jamais sur cette etude promise sur la sociologie. Quelques annees plus tard, 

Peguy ne prendra meme plus de precautions pour dire ce qu'il pense de la sociologie. 

Dans «De la situation faite au parti intellectuel devant les accidents de la gloire 

temporelle », il etablit notamment le lien, qui nous occupera dans la suite de ce travail, 

entre le monde politique et monde intellectuel. Ici la sociologie a perdu son statut 

scientifique, Peguy l'associe plutot a la demagogie et a la tyrannie de la pensee qui regne 

selon lui, a l'universite et au gouvernement. 

« Ceux qui sont infiniment dangereux, ce sont ceux qui sont tyranniques, ce 
sont ceux qui par des moyens temporels dans des situations intellectuelles 
veulent introduire, veulent etablir un gouvernement (absolu, tyrannique) des 
esprits, ce sont ceux qui veulent enregimenter les jeunes gens, mener les 
esprits a la baguette, faire des ecoles et des sectes qui soient comme des 
regiments prussiens, ce sont des hommes, ces professeurs qui se conduisent 
dans leurs chaires comme des prefets, de Combes ou de Clemenceau, qui 
introduisent, qui ont introduits en Sorbonne, a 1'Ecole Normale (dans la 
nouvelle Ecole Normale), au Musee pedagogique, dans toute l'Universite, 
dans tout l'enseignement, sous pretexte, sous le nom de pedagogie, 
sociologie (que nous nommerons desormais, je vous previens, sociagogie, 
parce que c'est beaucoup mieux), demagogie et autres agogies, qui ont 
entrepris d'exercer, qui exercent litteralement une tyrannie mentale, 
intellectuelle, morale, civique [...] ». 

Mais avant d'etudier plus avant le sens de cette menace que Peguy entrevoit dans 

la collusion entre pouvoir politique et pouvoir intellectuel, nous devons approfondir 

l'examen de la question de la certitude en histoire, dont il fait la cle de tout son 

raisonnement. 

253 « De la situation faite au parti intellectuel devant les accidents de la gloire temporelle », Cahiers, 9, I 
(6.10.1907), tome 2, p. 698. 
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3.1,2 ; La figure de rhistorien-dieu 

«Comme il a deux etages de difficultes, il doit y avoir aussi deux etages 

d'etudes »254, ecrit Peguy. Ce travail sur la situation de l'histoire dans les temps modernes 

commence, avec «Zangwill» (1904), se poursuit dans la serie « Situations » (1906-

1907), dans son projet de these reste inacheve (1909) et s'acheve dans « Clio » (1913). 

Pourtant rien n'est simple dans ces textes et quand Peguy parle de l'histoire ou des 

historiens, il lui arrive d'ouvrir de longues parentheses, qu'il ne fermera que longtemps 

plus tard, sur l'anticlericalisme ou la metaphysique qui se cachent au coeur des intentions 

du parti intellectuel, avant de revenir a un commentaire litteral de Taine ou de Renan. 

Deux explications s'imposent: soit on peut penser a la suite d'Andler que les Cahiers de 

la quinzaine sont un fatras sans aucun sens qui melangent tout et son contraire. Soit on 

peut tenter de croire Peguy, pour qui le fatras est voulu et synonyme de «liberie » et 

surtout est a l'image de la vie meme face au «au grand cadavre mort du monde 

moderne » . II ajoute en reponse a « notre maitre Andler » que: « avec un fatras, avec 

un desordre vivant, il y a toujours de la ressource, et de l'espoir. II n'y a plus aucun 

espoir avec un ordre mort »257. Ainsi au cceur du fatras des Cahiers se melent les 

allusions, les propositions, les accusations et 1'idee d'organiser le fatras en these est un 

exercice delicat car tout Peguy refuse le principe de la these. Nous reviendrons bientot 

254 «De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, III 
(4.11.1906) tome 2, p.484. 
255 Peguy rapporte une phrase qu'aurait dit Andler a un des collaborateurs des Cahiers que Peguy ne 
nomme pas. « J'espere que votre cahier sera remarque, dans le fatras des cahiers ». (« De la situation faite 
au parti intellectuel devant les accidents de la gloire temporelle», Cahiers, 9, I (6.10.1907), tome 2, p. 
703.) 
256 « De la situation faite au parti intellectuel devant les accidents de la gloire temporelle », Cahiers, 9, I 
(6.70.7907), tome 2, p. 703. 
257 « De la situation faite au parti intellectuel devant les accidents de la gloire temporelle », Cahiers, 9, I 
(6.10.1907), tome 2, p. 704. 
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sur le style de Peguy car il n'est pas etranger a sa philosophic ; commencons cependant 

par presenter cette derniere. 

Par son titre, rien n'annonce que « Zangwill » puisse etre consacre au lien entre 

l'histoire et la modernite. II s'agit en fait du nom de l'auteur du texte auquel est consacre 

la suite de ce Cahier de la rentree 1904. Israel Zangwill, ecrivain britannique fervent 

partisan de la cause sioniste, dont le texte Chad Gadya! est traduit dans ce numero, n'a 

que peu de rapport avec la theorie que Peguy va elaborer. Comme souvent il va servir de 

pretexte. Peguy debute en clamant son ignorance et sa reaction de mefiance face a un 

auteur qu'il ne connaissait pas. De cette inquietude vient le besoin de connaitre, de courir 

aux renseignements. Finalement, dit-il, « nous retrouverons la paix de l'ame qu'apres 

que nous avons etabli de l'auteur, dans le plus grand detail, une bonne biographie 

catalogued analytique sommaire ». Et Peguy de continuer en expliquant que c'est la 

une idee et une methode modernes d'apprehender le reel, c'est-a-dire d'obtenir la 

certitude. C'est qu'il s'agit ici d'approfondir. La critique de la modernite chez Peguy 

s'ancre dans un sentiment tres fort que la conception de l'humanite et de l'histoire de ses 

contemporains est erronee. Aussi sa critique va-t-elle se situer sur plusieurs terrains qu'il 

faut tenter de demeler. D'une part, il s'inquiete des «habitudes scolaires», des 

«limitations et des commodites scolaires » qui font croire que l'humanite commence 

seulement apres les temps obscurs de l'Ancien regime. On peut voir la une attaque contre 

l'ecole de Jules Ferry et l'enseignement de ses hussards noirs de la Republique dont 

Peguy lui-meme est en grande partie le fruit. II est a noter, d'ailleurs, qu'il ne s'exclut pas 

forcement de sa propre critique: 

« Zangwill » Cahiers, 4,111(25.10.1904), tome 1, p. 1396-1397. 
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«[...] nous croyons tous plus ou moins obscurement que l'humanite 
commence au monde moderne, que l'intelligence de l'humanite commence 
aux methodes modemes ; heureux quand nous ne croyons pas, avec tous les 
lai'ques, avec tous les primaires, que la France commence exactement le 
premier Janvier dix-sept cent quatre-vingt-neuf, a six heures du matin ».2 

Ce phenomene qui veut que les Modernes soient arrives au terme de l'histoire, a 

son aboutissement, apres avoir modele et acheve le monde, Peguy le nomme 

«panmuflerie» ou «pambeotie». Alain Finkielkraut consacre un chapitre du 

Mecontemporain a cette idee. Le monde moderne pour Peguy, explique-t-il, est un 

monde de barbares qui pensent etre en mesure de se rendre maitres de tout, depuis la 

matiere (par la technique) jusqu'a l'histoire et la politique. Ainsi ecrit Finkielkraut: 

« Rien, des lors, ne se derobe a sa prise, rien ne resiste, ou ne s'oppose a son 
action. Nulle alterite, nulle exteriorite ne subsiste, et c'est tomber dans la 
confusion des scrupules que de tenir cette panmuflerie pour le stade supreme 
de la civilisation ».260 

Ce qui amene Peguy a parler de l'histoire est principalement l'idee du combat 

necessaire a mener contre la panmuflerie, car pour lui la modernite ne constitue certes 

pas le stade supreme de la civilisation, ni meme une ere de progres moral. Pour cela, 

Peguy va decortiquer ce qu'il nomme la « methode moderne » qui a donne une image si 

fausse de l'histoire. La methode moderne, dit-il, « revient essentiellement a ceci: etant 

donne une oeuvre, etant donne un texte, comment le connaissons-nous ; commencons par 

ne point saisir le texte ; surtout gardons-nous bien de porter la main sur le texte ; et d'y 

jeter les yeux; cela, c'est la fin [...] » . Peguy, sans 1'avoir nomme au debut, se met 

alors a parler d'Hyppolite Taine afin de lui reprocher la methode que nous avons 

evoquee dans notre premiere partie. La methode moderne qu'incarne Taine et sa volonte 

259 « Zangwill » Cahiers, 4,111(25.10.1904), tome 1, p. 1397. 
260 Alain Finkielkraut, Le mecontemporain, Paris, Gallimard, 1991, p.74-75. 
261 « Zangwill » Cahiers, 4, III (25.10.1904), tome 1, p. 1397. 
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de connaitre tout ce qui entoure l'auteur et son temps risquent, selon Peguy, d'etouffer le 

genie de l'oeuvre. Pour expliquer cette methode (qu'il nous reprocherait certainement 

d'utiliser ici pour le comprendre) il prend l'exemple de La Fontaine. Taine reconstitue le 

siecle dans les moindres details pour expliquer les Fables. Au bout du compte ecrit 

Peguy, 

« Je me demande avec effroi ou residera dans tout cela la fable elle-meme; 
ou se cachera, dans tout ce magnifique palais geometrique, la petite fable, ou 
je la trouverai, la fable de La Fontaine; elle n'y trouvera point asile, car 
l'auteur, dans tout cet appareil, n'y reconnaitrait pas ses enfants ».262 

Peguy estime que l'oeuvre qui a en elle-meme une vie et un sens, est etouffee par 

l'explicitation historique qui en fait un produit de son contexte. Pour lui, c'est la une 

attitude moderne en ce sens que la modernite pretend pouvoir tout comprendre avec 

certitude en appliquant des methodes scientifiques. II va plus loin en estimant que cette 

methode de description de la realite se veut exhaustive, puisqu'elle cherche a epuiser le 

moindre detail du monde : 

« Quand par malheur l'historien parvient enfin aux frontieres de son sujet, a 
peine rechappe de l'indefinite, de l'infinite du circuit anterieur, il se hate 
pour parer ce coup du sort, de se jeter dans une autre indefinite, dans une 
autre infinite, celle du sujet meme [...] il analyse, il decoupe son sujet meme 
en autant de tranches, en autant de parcelles que faire se pourra ; il y aura 
des coupes, des tranches longitudinales, des tranches laterales, des tranches 
verticales, des tranches horizontales, des tranches obliques [...] ». 

Peguy compare une telle methode et son omniscience presumee a une oeuvre divine: 

« Je me demande s'il n'est pas vrai que les methodes scientifiques modernes, transporters 

en vrac dans l'histoire et devenues des methodes historiques, exigent de l'historien des 

facultes qui depassent les facultes de l'homme ».264 Pour en rendre compte, Peguy 

« Zangwill » Cahiers, 4, 111 (25.10.1904), tome 1, p. 1398. 
« Zangwill » Cahiers, 4,111(25.10.1904), tome 1, p. 1412. 
« Zangwill » Cahiers, 4,111(25.10.1904), tome 1, p. 1405. 
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propose une comparaison des methodes. Si la methode discursive employee par les 

historiens modernes est surhumaine et orgueilleuse, la methode intuitive est au contraire 

« humaine, modeste, claire et distincte ». En fouillant le detail, l'historien ne respecte 

pas l'integrite de l'univers passe. En effet, l'historien devrait etre « essentiellement un 

conservateur » et on peut se demander comment on peut « conserver si Ton brise » . 

L'idee de decouper le passe, d'epuiser l'immensite du passe, de reveler tous les details de 

l'histoire, est pour lui «la surhumaine ambition de la methode discursive » . Esclaves 

de leur methode et de leur ambition, selon Peguy, les historiens se sont voulus des dieux: 

« Telle est bien l'ambition inoui'e du monde moderne ; ambition non encore 
eprouvee ; le savant chassant Dieu de partout, inconsiderement, 
aveuglement, ensemble de la science, ou en effet peut-etre il n'a que faire, et 
de la metaphysique, ou peut-etre on pourrait lui trouver quelque occupation ; 
Dieu chasse de l'histoire ; et par singuliere ironie, par un nouveau retour, 
Dieu se retrouvant dans le savant historien, Dieu non chasse du savant 
historien, c'est-a-dire, litteralement, l'historien ayant concu sa science selon 
une methode qui requiert de lui exactement les qualites d'un Dieu ». 

Pour Peguy, c'est la l'arriere pensee des modernes, creer une humanite maitresse de son 

histoire, une humanite omnisciente, connaissant les moindre details de son passe, c'est-a-

dire une humanite devenue creation de la science historique mais aussi creatrice de son 

Createur, l'historien. C'est une idee que Ton a d'abord vu chez Comte mais qui, selon 

Peguy, se retrouve aussi partout chez Renan et Taine. Cette idee de l'epuisement du reel 

s'affirme d'ailleurs peu a peu dans la pensee de Peguy. Dans les ebauches de sa these de 

doctorat, il revient sur ce theme de l'epuisement du detail historique. II precise sa pensee: 

« [C'est] la realite de l'evenement qui fait la matiere meme de l'histoire ; et 
comme une verite incomplete en un certain sens n'est aucunement une verite 
ni surtout la verite ; ce que Ton demandait en derniere analyse et absolument 
dans le travail c'etait en definitive, et absolument, un epuisement, c'etait 

« Zangwill » Cahiers, 4, 111 (25.10.1904), tome 1, p. 1414. 
« Zangwill » Cahiers, 4, III (25.10.1904), tome 1, p. 1415. 
« Zangwill » Cahiers, 4,111(25.10.1904), tome 1, p. 1415. 
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d'epuiser (toute) la realite de l'evenement qui fait la matiere meme de 
l'histoire ».268 

Ainsi, comme le note Fran9ois Bedarida, l'histoire modeme ou scientifique commet, aux 

yeux de Peguy, plusieurs peches capitaux.269 L'un consiste a epuiser les evenements, a 

leur oter toute vie, a en faire des choses mortes. Le resultat est que l'histoire se fige et 

perd une partie de son sens, qui est d'etre rememoree et done de renaitre. En ce sens, 

Bedarida note que l'histoire (scientifique) et la memoire sont apparemment opposees 

chez Peguy. II y aurait« un conflit radical et irreductible entre histoire et memoire : ce 

seraient la deux voies de la connaissance, etrangeres l'une a l'autre, l'une pauvre et 

sterile, l'autre riche et feconde ».270 Pourtant, a la lecture de Clio, il semble clair que, 

pour Peguy, memoire et histoire ne sont pas opposees mais intimement liees. C'est 

l'evenement et son degre de retentissement qui fait la matiere de l'histoire selon Peguy et 

c'est la memoire de ces evenements qui lui sert veritablement de moteur. C'est ce que 

Peguy nomme la fondation. Nous reviendrons bientot sur ce rapport entre histoire et 

memoire. A l'oppose, l'histoire moderne tend a expliquer les details de ces evenements et 

a les noyer dans une serie de causalites qui leur fait perdre leur capacite a etre evoques 

par la memoire. Pour Peguy, sans evenements (fondateurs), il n'y a simplement plus 

d'histoire car il n'y aurait plus de matiere pour nourrir cette derniere. 

Toujours selon Bedarida, un autre peche capital de l'histoire moderne est lie a 

Taine et a Renan: c'est celui de l'idolatrie du document et correlativement du peche 

d'orgueil des historiens qui pensent avoir ainsi atteint la connaissance du genie. On peut 

dire que la relation que Peguy entretient avec Renan se situe entre l'admiration d'un 

268 « Notes pour une these », Texte posthume (debut 1909), Tome 2, p. 1066. 
269 Francois Bedarida «Histoire et memoire chez Peguy » in Vingtieme Steele. Revue d'histoire, 73, 
janvier-mars 2002, pp.101-111. 
270 Bedarida « Histoire et memoire chez Peguy », p. 101. 
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esprit genial et une disapprobation de l'arriere pensee contenue dans son oeuvre. Pour 

Taine, Peguy est nettement moins indulgent: « il n'y a pas un mot dans tout ce Taine qui 

aujourd'hui ne nous souleve pas d'indignations »271. Outre l'analyse que Taine a faite de 

La Fontaine et de ses fables, le gerant des Cahiers insiste aussi sur sa lecture de Racine. 

Ce qui en ressort, c'est que le savant Taine fait preuve de fausse modestie en se cachant 

derriere sa methode. En expliquant La Fontaine par son siecle ou en enfermant le genie 

de Racine dans le siecle de Louis XIV, Taine, selon Peguy, est presomptueux et modifie 

la realite a sa guise. Pour lui, c'est l'inverse qu'il faut comprendre, Racine est une « des 

colonnes de l'humanite eternelle » et pas une marionnette fidele a son siecle. Et Peguy de 

rajouter a la meme page: 

«Ce qui ressort de tout le livre de Taine, et particulierement de sa 
conclusion, c'est cette idee singuliere, singulierement avantageuse, que 
1'historien, j'entends l'historien moderne, possede le secret du genie ».27 

Ce qui l'indigne, ce n'est pas seulement que Taine rabaisse le genie de Racine, bien que 

cela pourrait etre suffisant. C'est surtout que cette presomption de l'historien moderne de 

posseder le secret du genie ou de pouvoir comprendre l'infinite du detail du passe 

contient une arriere pensee : si Ton peut comprendre le passe, on peut aisement appliquer 

au present des lecons du passe et eventuellement fabriquer le futur. Dans tout le fatras 

des textes de Peguy se retrouve cette inquietude recurrente, elle surgit quand on ne s'y 

attend pas, ce qui fait qu'il est si difficile de demeler ou de separer les fils de sa pensee. 

Aussi, avant de continuer cette partie consacree a l'histoire, nous apparait-il pertinent de 

faire une parenthese sur le style de Peguy. 

« Zangwill » Cahiers, 4, III (25.10.1904), tome 1, p. 1439. 
« Zangwill » Cahiers, 4,111(25.10.1904), tome 1, p. 1439. 
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* 

* * 

II est clair que tous ne goutent pas le style de Peguy. Beaucoup ont exprime leur 

incomprehension ou leur disaccord : du « fatras » d'Andler au « radotage sans fin » de 

Suares, du «vacarme epouvantable» de Claudel, au «funeste penchant pour la 

verbosite » de Guillemin273, il semble que tous ont quelque chose a redire de cette 

ecriture. De nombreux ouvrages ont ete consacres a ce style ; mais essayons d'abord de 

le decrire. Peguy n'ecrit pas toujours de la meme maniere. Selon Francoise Gerbod, il y 

9*7A. 

a une evolution du style de Peguy en fonction de ce qu'il veut dire. Elle note en 

particulier que les ceuvres de jeunesse et principalement les articles precedant les 

Cahiers de la quinzaine, sont courts, precis et sobres. Puis vient le temps des Cahiers ou 

Peguy utilise plusieurs «techniques». II ecrit parfois des textes fleuves comme 

«Zangwill», qui noient litteralement les textes qu'ils sont censes introduire ou 

expliquer. Peguy ecrit aussi parfois en paraboles comme dans la serie « De la grippe ». 

Mais ce n'est pas tout, Peguy peut aussi se faire dialoguiste en inventant des personnages 

ou bien integrer a son propre texte des textes d'autrui, comme ceux de Pascal ou de 

Victor Hugo. Finalement, selon Gerbod, ce qui frappe est «l'extreme aisance de Peguy 

dans le maniement des techniques d'ecriture les plus diverses, et aussi sa mefiance pour 
97^ 

toute forme de facilite. » Mais le plus important pour nous n'est pas que Peguy soit ou 

non un grand ecrivain, c'est ce qu'ajoute ensuite Gerbod: Peguy constant, selon elle, 

273 Exemples cites par Roger Dadoun dans « De la repetition » in Charles Peguy Vecrivain, Paris, La revue 
des lettres modernes, 1990, p.81-82. 
274 Francoise Gerbod « La constitution d'une ecriture » in Charles Peguy I'ecrivain, pp.11-28. 
275 Gerbod « La constitution d'une ecriture » in Charles Peguy Vecrivain, p.28. 
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une ecriture volontairement ardue pour des raisons philosophiques. Ainsi elle compare 

ce style qui refuse l'habitude et la linearite a sa philosophic de l'histoire sur laquelle 

nous nous pencherons bientot: l'histoire n'est faite que d'emergence et de repetition, 

elle n'est pas lineaire et ne peut faire l'objet de lois. 

«Comment rendre compte de l'evenement, comment triompher de la 
linearite, comment projeter sur le papier l'ceuvre dont on a l'idee comme 
ramassee en tete? L'ecriture de Peguy est sa reponse a ces questions 
fondamentales, et a d'autres, qui ne sauraient trouver de solutions 

OH ft 

definitives ». 

Peguy crie done a tue-tete dans ces textes, comme le note Claudel, parce que ses 

textes sont vivants, sont « peuples » comme il aime a le dire. En outre, fait remarquer 

Robert Burac, ils sont souvent tres droles. Peguy manie l'humour bien qu'il ait une 
977 

reputation d'austerite. En fait, nous dit Burac, Peguy manie l'humour pour rappeler 

qu'il vient du peuple et qu'il n'est pas un bourgeois. Burac aussi adhere a cette idee que 

le style de Peguy fait partie integrante de sa philosophic Selon lui la variete cree une 
978 

sorte de polyphonie qui permet une saisie intuitive de la realite. On notera 1'accent 

bergsonien de cette affirmation sur lequel nous reviendrons. 

Finalement le trait le plus reconnaissable et le plus irritant, pour certains de ses 

critiques, est probablement la repetition. Peguy fait un usage massif du precede. Selon 

Roger Dadoun, il faut voir ce style comme un trait de la philosophic meme de Peguy. 

D'une part, la repetition chez Peguy ne veut pas dire qu'il repete exactement la meme 

chose. S'il semble repeter les memes phrases, il cerne en realite le sujet en changeant 

imperceptiblement un mot ou un adjectif pour creer une impression: 1'intuition de la 
276 Gerbod « La constitution d'une ecriture » in Charles Peguy I'ecrivain, p.28. 
277 Robert Burac, Le Sourire d'Hypatie. Essai sur le comique de Charles Peguy, Paris, Honore champion 
Editeur, 1999. 

Burac, Le Sourire d'Hypatie. Essai sur le comique de Charles Peguy, p. 106-107. 
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realite dont parle Burac. Cela correspond bien a l'idee que Peguy se fait de la difficulte 

d'atteindre la certitude ou la verite. Un mot ne suffit pas pour epuiser le sujet, explique 

Dadoun.279 Mais la repetition a aussi l'effet de rendre plus opaques les choses. Au 

moment ou Ton croit saisir le sens, surgit une autre idee. Finalement nous explique 

Dadoun, le style de Peguy est porteur de sens car il se repete a l'infini comme l'histoire, 

mais sans jamais dire exactement la meme chose. 

* 

A ne lire que ses critiques de la sociologie ou ses arguments contre la methode 

discursive en histoire qui confererait a l'historien des qualites surhumaines, on pourrait 

penser que Peguy est simplement en disaccord avec des hommes et avec leurs methodes 

de travail. Pourtant, il ne s'agit pas de cela, Peguy voit plus loin. Son inquietude vient 

plutot de ce que les theories de Taine sur La Fontaine ou sur les origines de la France 

contemporaine de meme que l'ceuvre de Renan ne sont pas de simples livres dTiistoire. 

Pour Peguy, ces livres sont porteurs d'une metaphysique bien precise et sournoise 

puisque masquee par cette methode scientifique qui se veut objective et par definition 

purement rationnelle. Cette metaphysique suppose qu'il existe un progres lineaire de 

l'histoire et done une force superieure qui menera a sa fin. Peguy ne s'attarde pas sur des 

livres par plaisir de la controverse litteraire, il veut montrer que la modernite se fonde 

sur une metaphysique nouvelle qui touche les spheres universitaires et politiques et qui 

tente de s'imposer a tous en masquant ses intentions reelles. Cela va faire l'objet de nos 

deux prochains chapitres, le premier etant consacre a cette metaphysique et le deuxieme 

a l'influence d'Henri Bergson sur cette critique. 

279 Dadoun dans « De la repetition » in Charles Peguy Vecrivain, p. 84. 
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3.2 : La metaphysique du progres historique lineaire 

Nous avons, jusqu'ici souvent evoque la relation Peguy-Renan, sans vraiment 

l'avoir approfondie. Si nous avons attendu, c'est parce que c'est vraiment a travers sa 

critique de l'ceuvre de Renan que Peguy s'attache a demontrer l'existence de la 

metaphysique des modernes, c'est-a-dire une speculation sur le sens du monde et la place 

particuliere de lTiomme dans ce dernier. 

Ce chapitre traitera d'abord de l'interet de Peguy pour Renan. Pour le redacteur 

des Cahiers, le penseur breton est l'un des peres de la pensee moderne sans pour autant 

l'avoir vraiment voulu. Nous poursuivrons en traitant de la metaphysique moderne et de 

son rapport a l'histoire, en particulier aux « anciennes metaphysiques ». 

3.2.1: Une metaphysique cachee 

Les textes de Peguy sont parsemes d'allusions a Renan ou de commentaires de 

ses textes. Pourtant, une fois encore, ce n'est vraiment qu'a partir de « Zangwill» que 

Peguy exprime clairement et longuement sa pensee sur le maitre de Treguier. Le portrait 

qu'etablit Peguy de Renan est ambigu quant aux sentiments qu'il vehicule. Certaines 

pages trahissent l'admiration de Peguy pour l'erudition et pour une partie de l'ceuvre 

renanienne. II cite, en particulier, a plusieurs reprises La priere sur I'Acropole.280 Mais 

280 Ce livre raconte les souvenirs du voyage en Grece de Renan en 1865. Lors de sa visite d'Athenes, il 
avoue comme il fut frappe par la beaute eternelle et la perfection de la civilisation grecque. II parle du 
miracle grec et compare l'emotion ressentie lors de ce voyage a celle qu'il eut a vivre sur les traces de 
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d'autres laissent apparaitre un ressentiment face a l'heritage laisse par Renan. Si le 

portrait dresse est nettement plus favorable que celui que Peguy dresse de Taine, 

pourtant, ne nous y trompons pas, pour lui, c'est bien Renan qui fit le plus pour imposer 

la modernite. 

L'oeuvre veritablement moderne de Renan est, selon Peguy, L'avenir de la 

science, ce livre de jeunesse dont nous avons expose les conditions d'ecriture plus tot. 

Renan n'avait que 25 ans quand il l'ecrivit, mais pour Peguy c'est deja le livre d'un 

homme mur: 

«II ne faut pas traiter ce livre comme un livre de jeunesse, malgre les 
apparences, et malgre la presentation que Renan lui-meme nous en fait. A 
cette date, me dit-on, Renan n'etait plus jeune, en supposant, ce qui est fort 
contestable, qu'il eut ete jeune jamais. II avait vingt-cinq ans en 1848. Mais 
ce n'etait pas les vingt-cinq ans de tout le monde: c'etaient les vingt-cinq ans 
de Renan ; et les annees de seminaire avaient compte double ».281 

Peguy se refuse done a lire L'Avenir de la science comme un texte anodin. Au contraire, 

il en considere la these comme ayant une importance capitale pour comprendre la 

modernite ; elle serait meme a la base de cette derniere. 

Renan interesse Peguy car il y a dans la personnalite, la vie et l'heritage du 

Breton un paradoxe: alors que Renan est, selon Peguy, profondement meprisant pour la 

modernite et pour les valeurs qu'elle vehicule, il en est pourtant le pere. II ecrit que 

L'Avenir de la science fut «le breviaire de toute une generation » et ajoute «de la 

generation qui porta la religion de la science historique a son plus haut point de 

Jesus. Sur l'Acropole, il recite alors une priere adressee a Athena, deesse de la raison et de la sagesse, dont 
il regrette la mort comme celle de nombreux dieux. 
281 «De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, HI 
(4.11.1906) tome2,p.506. 
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developpement, de la generation qui nous a immediatement precedes.» Cette 

generation a pour noms les fameux Aulard ou Lavisse, veritables pontes de l'universite 

francaise283. Peguy, lorsqu'il parle de la modernite, emploie volontiers le langage 

religieux. L'Avenir de la science devient un breviaire qui aide les historiens 

quotidiennement dans leurs «pratiques religieuses ». II desire souligner ainsi que la 

croyance dans les principes de la modernite necessite la foi. Elle n'est pas issue de la 

raison mais bien d'un postulat metaphysique. La religion des modernes, c'est 

precisement la science historique. 

Pour Peguy, le postulat des Lumieres etablissant que la raison humaine non 

seulement peut mais doit prendre le pas sur la revelation n'a pas trouve son application 

avant la fin du XIXe siecle. La personne qui incarne ce triomphe, c'est veritablement 

Renan selon qui, comme il l'ecrit dans la preface de L'Avenir de la science, la « religion 

est toujours le progres de la raison ». Alain Finkielkraut precise d'ailleurs que: 

« La revelation - le fait de se dormer, d'apparaitre - n'est plus le mode sous 
lequel advient la verite du reel. L'homme pense la verite comme son fait et 
le devoilement comme issu de son initiative et de son comportement 
decouvrant. Recusant la realite telle qu'elle s'offre a nos yeux de chair, il ne 
cherche plus a former une raison a l'image du monde mais, selon 
l'expression qu'emploiera plus tard Bachelard, a construire un monde a 

09.A 

l'image de la raison ». 

En somme, selon Peguy, sous les traits de la raison et de la science, les modernes 

depeignent un monde entierement denue de transcendance, qu'elle soit divine ou 

naturelle (cosmos). Le monde tel que decouvert par la raison, et non plus revele, est un 

«De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, III 
(4.11.1906) tome 2, p.504. 
283 Comme nous l'avons dit precedemment, les attaques contre les historiens et notamment Lavisse 
couteront d'ailleurs le prix de l'Academie frangaise a Peguy en 1910 pour son Mystere de la charite de 
Jeanne d'Arc. 
284 Finkielkraut, Le mecontemporain, p.68. 
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monde d'un immanentisme radical ou l'homme se situe au centre de toute connaissance. 

Comme le dit Finkielkraut, pour Peguy, les Modernes construisent le monde a 1'image 

de la raison et par-la, a leur image. En ce sens, les Modernes substituent une nouvelle 

metaphysique aux anciennes. 

Le rapport de Peguy a la metaphysique est des lors en question. Cependant, s'il 

critique radicalement la metaphysique « cachee » des Modernes, cela ne veut pas pour 

autant dire qu'il desire ramener les « vieilles » metaphysiques. Peguy sait que ce qui est 

passe n'est plus. Aussi, nous le verrons dans notre derniere partie, Peguy en viendra-t-il 

a evoquer la « dignite du temporel », c'est-a-dire a dormer la priorite a la physique sur la 

metaphysique. 

Un ouvrage comme L'Avenir de la science, de par son contenu et sa diffusion, a 

contribue a faire croire cependant que la methode scientifique est denuee de toute 

metaphysique et permettra l'avenement d'une humanite toute nouvelle. Pour Peguy, le 

livre est « cauteleux », il elude les problemes, il ruse. Peguy estime que Renan se sert de 

«toute la vieille rouerie des ancetres marins et pecheurs et des ancetres paysans» 

qu'on lui connait. Que cache si bien Renan? Essentiellement, un postulat metaphysique 

derriere la methode historique. Grace a la science, a la preuve documentaire, aux etudes 

de milieux ou de « race », l'histoire peut comprendre le passe et en etablir des lois. Forte 

de cela, on peut pretendre que l'humanite sera desormais en mesure de maitriser non 

seulement son present, en evitant les erreurs du passe, mais surtout de preparer l'avenir. 

C'est la le nceud gordien de la modernite selon Peguy. Non seulement, pense-t-il, cette 

conception de l'histoire lineaire et de son progres est fausse, mais egalement cette 

285 «De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, HI 
(4J1.1906)tome2,p.506. 
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maitrise du present et de l'avenir est le plus grand des dangers. En effet, la force des 

Modernes ne reside pas dans les travaux intellectuels qu'ils produisent mais bien dans 

l'application concrete qu'ils font des lois tirees de la science. C'est la que s'ancre la 

notion «d'un parti intellectuel», qui, par exemple, pour s'assurer de la veracite du 

postulat moderne selon lequel toutes les vieilles metaphysiques ont disparu, decide de 

s'en assurer concretement en s'attaquant aux congregations et aux ecoles religieuses.286 

En temoigne la politique du parti socialiste qui, persuade de l'imminence du debut de la 

revolution proletarienne, n'hesite pas a chercher a precipiter un mouvement pourtant 

fatalement destine a aboutir. Peguy appelle d'ailleurs desormais les socialistes, «les 

impatients ». 

« Pour Peguy, etre un revolutionnaire, c'est frapper les ambitions predictives 
de la pensee de la meme inanite que les esperances religieuses, et c'est 
travailler par quinzaine. Pour Jaures, meme s'il ne croit pas a quelques 
catastrophes liberatrices et si, loin de tout luttisme-de-classisme, il defend 
l'heritage des anciennes humanites, etre revolutionnaire, c'est hater la venue 
d'un denouement connu d'avance ».287 

La metaphysique des Modernes n'est en ce sens pas qu'une description du reel afin d'en 

decouvrir la verite ; elle veut transformer le reel en fonction de cette verite - en quelque 

sorte, pour que cette verite devienne « vraie ». 

Peguy n'est cependant pas allergique a la science ni au progres technique. II est 

vrai qu'il se demande parfois pourquoi les gens sont si presses d'aller s'engouffrer dans le 

metro nouvellement inaugure comme il le dit a Bernard-Lazare, qu'il ne goute pas 

forcement a l'esthetique moderne de la Tour Eiffel et qu'il regrette le respect 

286 Le gouvemement Combes sera l'instigateur de la politique de separation des Eglises et de l'Etat. Cette 
derniere culminera en 1905. Avant cela, ce meme gouvemement saisira les biens des congregations 
religieuses. Dans la circulaire du 20 juin 1902, Combes demandera a tous les prefets de favoriser des 
personnages et des corps sincerement devoues au regime. Peguy vouera une haine feroce au combisme. 

87 Finkielkraut, Le mecontemporain, p. 174. 
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qu'imposaient des matieres nobles comme le bois et la pierre par rapport a la 

malleabilite du ciment ou de l'acier. Pourtant, il ne condamne pas pour autant les 

innovations technologiques. II en va de meme avec les mathematiques auxquels il s'est 

interesse dans sa jeunesse pour comprendre l'economie politique . Peguy n'est pas 

allergique aux sciences mais plutot a leur usage en politique. Pour lui, elles participent a 

un mouvement de domination. Roger Dadoun explique : 

«L'operation qu'accomplit l'histoire en instituant sa propre temporalite sur 
le deni de la duree - la science l'accomplit face au reel, qu'elle vide de sa 
substance vivante, qu'elle freine ou bloque dans son mouvement d' « elan 
vital », qu'elle transforme enfin en materiau inerte, appele « matiere », apte 
a subir les investigations de l'homme et a se plier a ses constructions 
intellectuelles ». 

Peguy s'attaque ainsi au darwinisme social qui eut son heure de gloire en politique et en 

histoire, en particulier comme nous l'avons vu a propos de Taine. La critique est 

formulee notamment dans « Brunetiere », datant de 1906, mais qui sera publie a titre 

posthume.290 Dans sa critique, Peguy, parlant des theories de Darwin, commence par 

affirmer son respect pour le travail du scientifique : 

« Le darwinisme originaire, le darwinisme de Darwin, le darwinisme dans 
Darwin, le transformisme en son commencement etait une hypothese 
veritablement scientifique, une hypothese de veritable science, comme tant 
d'autres, verifiee, comme tant d'autres, par un certains nombres de faits ou 
coi'ncidant avec eux, une hypothese naturaliste naturelle, qui eut de la 
fortune, scientifique, et qui certainement la meritait [...]». 

Peguy reconnait que le darwinisme apporte une meilleure connaissance de 

1'evolution des especes. Cette connaissance procedant par recoupements de faits, 

Voir l'article « Un economiste socialiste, M. Leon Walras » paru dans La revue socialiste en fevrier 
1897 (Tome 1, p.3) ou Peguy presente avec beaucoup d'eloges l'economie mathematique de M. Walras. 
289 Dadoun, Eros de Peguy, p. 117-118. 
290 Brunetiere etait un critique litteraire, historien de la litterature, professeur a l'Ecole Normale et directeur 
de La revue des deux mondes. II s'opposa notamment a Renan et au naturalisme de Zola. II se distinguera 
aussi en se convertissant au catholicisme, dont il devient l'un des plus ardents defenseurs. II veut 
notamment montrer la faillite de la science dans le monde moderne. 
291 « Brunetiere », Texte posthume (1906), tome 2, p.587. 
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aboutira a la formulation de lois, a condition de respecter des conditions bien 

particulieres. Toutefois, Peguy redoute l'application du darwinisme hors de son 

domaine: 

«Par un premier efforcement d'une violence particuliere, par un premier 
debordement, par une premiere usurpation, par un premier transbordement, 
on fit de cette hypothese scientifique, naturaliste, modeste, une these 
metaphysique, surnaturaliste, universelle, orgueilleuse, totale , infinie, 
absolue ». 92 

La premiere erreur consista done a faire d'une hypothese particuliere et modeste, 

une loi generate, contrevenant a l'aspect scientifique de la decouverte. Et Peguy d'ajouter 

immediatement: 

« Par une deuxieme operation sournoise, par une operation de couverture on 
fit comme si on ne faisait pas et comme si on n'avait pas fait cette premiere 
operation. C'est-a-dire que Ton voulut cumuler. Le monde moderne veut 
toujours cumuler. [...] Dans ce cas particulier, comme dans tant d'autres cas 
particuliers modernes, on voulut cumuler la certitude scientifique avec 
l'extension metaphysique ».293 

Ce sont la deux des problemes que Peguy entrevoit a l'application de la science 

ou de la methode scientifique dans le monde moderne: on deduit des lois generates a 

partir de cas particuliers et, surtout, on applique ces lois a des domaines ou elles ne 

fonctionnent pas quitte a transformer ou a violenter le reel pour ce faire. A partir de 

l'exemple de Darwin, dont l'hypothese a un statut scientifique, Peguy avance que la 

modernite est entierement basee sur cette usurpation, ce coup de force : faire d'une 

hypothese scientifique une these metaphysique cachee. C'est l'un des traits de la 

modernite selon Peguy : elle est une grosse «caisse d'epargne » intellectuelle, elle 

capitalise et donne ainsi 1'illusion de progresser. Elle accumule et, grace au progres, 

« Brunetiere », Texte posthume (1906), tome 2, p.587. 
« Brunetiere », Texte posthume (1906), tome 2, p.587. 
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pretend reussir a tout savoir et a tout comprendre. Pour Peguy le but de cette caisse 

d'epargne, c'est la domination de tout le reel. 

Le resultat de la domination exercee par la science sur l'histoire est que le monde 

moderne est un monde « autothee », un monde qui est a lui-meme sa propre divinite. En 

ce sens, comme le fait remarquer Finkielkraut: «Dieu n'a pas disparu, il a ete 

remplace ». Nous l'avons deja releve a propos de l'historien qui a besoin d'attributs 

divins pour mener a bien ses recherches. Et Peguy de preciser que Ton ne parle pas ici de 

n'importe quel dieu particulier comme on pouvait en trouver dans le monde antique, 

mais bien d'un dieu omniscient et omnipotent comme Test le Dieu des Chretiens. Or, 

cela suppose qu'il faudra transposer aussi dans le monde moderne les autres figures ou 

lieux propres a la religion ou qui lui sont associes. 

« Ce siecle qui se dit athee ne Test point. II est autothee, ce qui est un bien 
joli mot, et bien de son temps. II s'est litteralement fait son propre Dieu, et 
sur ce point il y a une croyance ferme. II y etait conduit d'ailleurs 
inevitablement. Puisqu'il etait conduit irrevocablement a faire, a creer un 
deuxieme monde, une deuxieme creation qui etait l'imitation, la 
reproduction, la repetition, le recommencement exact du premier, il etait 
conduit par suite et encore plus irrevocablement pour ainsi dire ensemble a 
faire aussi, a faire logiquement avant, a creer un Createur, un deuxieme 
Createur [...]».296 

C'est la que repose la religiosite de la modernite, la religiosite de ce monde positif. 

II faut done que les Modernes soient des croyants ou aient la foi dans leur monde. Et 

comme l'histoire est au coeur de toutes les disciplines generates des sciences sociales, et 

qu'elle y exerce ce que Peguy appelle « une autorite de commandement », non seulement 

l'historien devient le Createur, mais il trouve des disciples dans toutes les autres 

disciplines, de telle sorte que Ton pourrait dire que «l'humanite en son ensemble serait 

Finkielkraut, Le mecontemporain, p.71. 
« Un poete l'a dit», Texte posthume (1907), tome 2, p.855. 
« Un poete l'a dit», Texte posthume (1907), tome 2, p.855-856. 
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devenue scientifique ». C'est du moins l'hypothese que Peguy tente de demontrer dans sa 

these.297 Selon Jean-Michel Rey, l'histoire devient ainsi chez Peguy le lieu ou proliferent 

toutes les croyances et tous les mythes de la modernite. Au premier rang de ces mythes, 

908 

serait celui d'une pure instauration, d'une fondation ex nihilo. 

Apres le Createur il faut bien aussi remplacer le reste de «l'appareillage 

Chretien ». C'est ainsi que, selon Peguy, le paradis devient « a venir » : la vie delicieuse 
n'aura plus lieu au paradis, mais bien dans l'avenir de l'humanite, qui amenera la fin de 

l'histoire. Tres tot ce theme apparait chez Peguy. Les premiers accents de cette these 

peuvent d'ailleurs se retrouver dans « De Jean Coste »: 

«Quand on demande a Jean Coste miserable d'oublier sa misere et de 
travailler d'un coeur leger a l'avenement du bonheur universel, premierement 
on le prie de conserver, pour la commodite de la societe laique, certains 
sentiments qui sont proprement des sentiments catholiques, la renonciation, 
l'abnegation, le devouement sous cette forme, la resignation, la patience et 
d'une maniere generate tous les sentiments qui sont de la charite ; or il n'est 
pas loyal de le lui demander pendant que Ton persecute le catholicisme ; 
[...] quand le miserable se demande s'il est bien vrai, s'il est assure que 
l'humanite marche infailliblement vers une ere definitive de bonheur 
perpetuel, [...] il se demande si cet ajournement perpetuel n'est pas une 
imitation de l'ajournement catholique eternel, [...] il se demande si on ne 
l'envoie pas au Paradis terrestre pour se debarrasser de lui, comme les 
catholiques l'envoyaient au Paradis celeste, avec cette aggravation qu'il ne 
jouira pas personnellement de cette beatitude [...] ».299 

La preoccupation de la misere anime ici Peguy, reprochant a ses amis socialistes de faire 

accepter la misere au nom d'un paradis « a venir ». Comment atteindra-t-on ce dernier ? 

La foi dans la science et dans son application politique devrait a coup sur entrainer 

l'humanite vers une forme evoluee, vers le bonheur perpetuel. L'humanite qui, grace a 

« Notes pour une these », Texte posthume (debut 1909), Tome 2, p. 1087-1089. 
Jean-Michel Rey, Colere de Peguy, Paris, Hachette, 1987, p. 17-18. 
« De Jean Coste », Cahiers, 4, III (4.11.1902), Tome 1, p.1029. 
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l'histoire, est en passe de connaitre le moindre detail de son passe va bientot atteindre sa 

forme la plus parfaite et ainsi etre la « derniere ».300 

Peguy, en denoncant la metaphysique du progres lineaire historique, en attaque 

les tenants politiques et cela participe de sa rapture avec le socialisme. Dans « Casse-

cou », a propos de Vaillant, l'un des chefs de file socialistes, qui prone le materialisme et 

l'atheisme au sein des troupes socialistes afin de mieux condamner la pratique religieuse, 

Peguy ecrit: « comme si le materialisme n'etait pas une metaphysique, et l'atheisme une 

theologie » ; il ajoute plus loin: « un atheisme suppose un Dieu que Ton nie, ou des dieux 

que Ton nie, et la definition de ce que Ton nie ».301 Peguy conclut par une mise en garde. 

L'optimisme que les socialistes exigent du peuple, tout comme l'abnegation que Ton 

demande a Jean Coste, cette confiance aveugle dans le salut « a venir » fait ressurgir la 

notion tres chretienne de divine providence: 

«Si vous concluez, comme il semble, a je ne sais quelle resignation 
metaphysique ; de ce que l'injuste et le juste, le faux et le vrai appartiennent, 
en un sens, au meme systeme, au meme monde, si vous concluez plus ou 
moins confusement que l'injuste et le juste, le faux et le vrai rentrent dans je 
ne sais quelle unite superieure, prenez garde: a force de bonte, d'optimisme, 
c'est la Providence meme que vous retablissez. Vous finirez par avouer que 
tout revient au meme, parce que tout est dans les voies insondables de l'Un 
metaphysique ».302 

Cette critique vise clairement les plus hegeliens d'entre les socialistes, en particulier 

Jaures et Herr. Persuades que le progres est ineluctable, ils manifestent une confiance 

aveugle en la raison, qui triomphera des vieilles metaphysiques. D'autres, plus 

nombreux et plus dangereux encore, selon Peguy, constituent le « parti intellectuel» et 

pensent que, bien qu'ineluctable, il convient d'aider un peu le progres par la politique. 

300 Rey, Colere de Peguy, p.24. 
301 « Casse-cou », Cahiers, 2, VII (2.3.1901), tome 1, p. 705. 
302 « Casse-cou », Cahiers, 2, VII (2.3.1901), tome 1, p. 705-706. 
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Pour Peguy, la politique des Modemes est fondee sur une croyance metaphysique qui 

doit se verifier dans la pratique. 

Providence, Paradis, Dieu, lois divines, il ne manque plus a cet appareillage 

qu'un culte et des saints et le tableau de la religion moderne sera complet. C'est le cas, 

selon Peguy, avec Renan et le traitement que les Republicans font de son souvenir. 

3.2.2 : Saint Renan 

On l'a dit, l'oeuvre de Peguy est remplie de digressions, de retours et de parentheses. 

Outre les polemiques dont on a donne une idee, Peguy a souvent le souci de coller a 

l'actualite. C'est particulierement vrai pour ses textes de jeunesse et les premieres series 

des Cahiers de la quinzaine. Comme le dit Jean-Michel Rey, Peguy ne laisse rien passer 

qui ne vienne apporter de l'eau a son moulin et qui serait un exemple de la metaphysique 

O A T 

moderne qu'il cherche a comprendre. La prose de Peguy est souvent declenchee par la 

lecture d'un article, le vote d'une loi par le gouvernement, un discours ou un ouvrage 

controverse. L'inauguration d'un monument a la memoire d'Ernest Renan dans sa ville 

natale de Treguier va beaucoup faire couler Fencre de Peguy. II y voit une canonisation 

republicaine de l'historien. 

Selon Peguy, dans toute l'oeuvre de Renan court « un sous-entendu perpetuel »304. 

Ce sous-entendu, c'est 1'apparent anti-modernisme de Renan. Eleve par des pretres, 

Peguy pense que l'historien a garde des reflexes de cette education que les vulgaires ne 
303 Rey, Colere de Peguy, p.30-31. 
304 « De la situation faite au parti intellectuel dans le monde moderne », Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2, 
p.528. 
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peuvent pas comprendre - ces vulgaires qui lisent Renan a l'aide de sa propre methode 

modeme : 

«Pensait-il a ses nouveaux amis, a ses partisans, hommes vulgaires et 
grossiers pour un ecclesiastique aussi ancien que lui, aussi affine, hommes 
terre a terre surtout, et vraiment incapables de toute metaphysique, pour un 
homme demeure profondement religieux et metaphysique ».3 5 

C'est peut-etre en cela que Renan est le pere de la metaphysique moderne cachee : 

s'il savait ce qu'il faisait en parsemant ses textes de sous-entendus, ses lecteurs n'y 

entendraient rien. Pour Peguy, l'oeuvre de Renan est veritablement confessionnelle, 

impregnee de christianisme et d'emprunts aux «vieilles metaphysiques ». Or, Peguy 

accuse les modernes d'avoir detourne le sens de l'oeuvre en faisant de lui quelqu'un qui 

avait garde quelques « habitudes » du seminaire, un « defroque qui avait garde quelques 

plis de son froc »306. Apres l'interdiction des congregations et la separation des Eglises et 

de l'Etat, la figure du « defroque » interesse passionnement les Modernes. Emile Combes 

n'etait-il pas lui aussi un ancien seminariste ? Ainsi Peguy pense que Ton a, en reduisant 

Renan a un « defroque », a la fois minimise les aspects les plus metaphysiques de son 

oeuvre en les reduisant a des reminiscences d'habitudes prises au seminaire et fait de lui 

une figure militante de 1'anticlericalisme moderne. II serait meme devenu, selon Peguy, 

le premier, l'instigateur de ce mouvement, «le chef des defroques » ; d'ajouter que 

Renan sera: 

« Une sorte d'ambassadeur extraordinaire et de Ministre plenipotentiaire de 
la grande Republique du Monde moderne et de la Science infaillible et 
definitivement rassuree aupres des Puissances occultes, definitivement 
vaincues, secretement redoutees, aupres des Gouvernements reactionnaires, 
aupres des Commandements catholiques, aupres des Dominations de la vie 

305 « De la situation faite au parti intellectuel dans le monde moderne », Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2 
)27 
« ] 

p.531 

p.527. 
06 « De la situation faite au parti intellectuel dans le monde moderne », Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2, 
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religieuse, aupres des Trones et des Puissances, aupres des Vertus, aupres 
des Intuitions, Domaines de toutes Royautes que de droit de toute la Vie 
interieure ».307 

Renan est done devenu le symbole de l'anticlericalisme, l'historien-Dieu, celui qui s'est 

rebelle contre les vieilles metaphysiques et qui desormais merite que sa memoire soit 

saluee par la Republique. II faut desormais le faire entrer dans le pantheon republicain. 

Comme le dit Peguy, il convient des lors « de le representee de le feter et de l'inaugurer 

comme le defroque en chef». C'est le sens que Peguy confere a la ceremonie de 

Treguier. Desormais, on peut le citer comme exemple, on peut pretendre l'imiter, dit 

Peguy. II est devenu un saint lai'que, Saint Renan.308 

Peguy n'absout cependant pas Renan du detournement de son heritage. Au 

contraire, s'il n'a pas de mots aussi durs pour l'ceuvre de Renan qu'il en a pour celle de 

Taine, il estime que le maitre de Treguier est responsable du fait que ses « fils » parlent 

si mal de lui. II est coupable d'avoir « pense » cette metaphysique qui fait que tout est 

progres, avant tout progres moral. Ainsi, si ses heritiers se permettent de mal le juger, 

c'est qu'il leur a permis de le faire. Car comme generation posterieure, elle se sent 

moralement apte a juger de tout ce qui la precede. 

« Ce n'est plus le sang des peres, le sang verse par les peres, qui retombe sur 
les enfants ; c'est proprement le sang des enfants, non verse, qui transmis 
dans les veines remonte a sa source, aux arteres, originelles, et qui avoue, 
qui denonce sa source, qui trahit le secret de sa source ».309 

On se trouve la au cceur de la critique de la metaphysique moderne, le monde moderne 

qui denonce sa source, qui en trahit le secret, qui leve le mystere et qui, ce faisant, 

307 « De la situation faite au parti intellectuel dans le monde moderne », Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2, 
p.533. 
08 « De la situation faite au parti intellectuel dans le monde moderne », Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2, 

p.534. 
09 « De la situation faite au parti intellectuel dans le monde moderne », Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2, 

p.540. 
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commet un parricide. En se coupant des mondes qui l'ont precede, le monde moderne 

s'est tranche les veines, ecrit Peguy. 

Si Peguy n'absout pas Renan de cette responsabilite vis-a-vis de ses fils et de son 

heritage, ce n'est pas par esprit de revanche. Peguy ne semble pas condamner Renan 

pour avoir doute de sa place dans l'Eglise ou de sa foi. Lui-meme est dans une situation 

bien trop complexe vis-a-vis de la foi pour condamner abruptement l'historien. Ce n'est 

pas l'abandon du christianisme que Peguy reproche a Renan, mais bien d'avoir fonde la 

metaphysique moderne, une nouvelle religion au moment meme ou il rompait avec 

l'ancienne et en lui empruntant. 

« Je dirai que nous acceptons parfaitement que Renan se soit desabonne du 
christianisme et particulierement du catholicisme, de recevoir et de dormer 
les enseignements chretiens et particulierement catholiques. Cela, c'est une 
affaire classee. Ce qui est nouveau, ce qui fait un fait nouveau, ce qui fait le 
probleme, ce qui fait nos etonnements, commencements, sinon de toute 
science, au moins de toute etude, ce n'est point ce desabonnement. C'est 
qu'au sortir de cet abonnement traditionnel, de ce vieil abonnement, il ait, 
entre tant d'autres eventuels, il soit alle souscrire cet abonnement nouveau. 
Qu'il se soit abonne a l'insipide revue que le monde moderne edite et joue 
pour l'embetement de l'humanite. Et non seulement ce qui fait probleme 
c'est ce singulier abonnement nouveau. Mais c'est la liaison, la relation de ce 
desabonnement a cet abonnement nouveau ». 

Pourquoi cette souscription de Renan « a la revue que le monde moderne edite »? 

Renan avait un profond desir d'exercer une autorite de commandement, d'avoir ses 

partisans. Ici Peguy fait une distinction de taille en ce qui concerne les partis. Pour lui, 

deux choses sont a distinguer: d'une part les partis politiques, d'autre part les partis 

intellectuels (mais faisant de la politique) qui sont « beaucoup plus dangereux que les 

«De la situation faite a l'histoire et a la sociologie dans les temps modernes », Cahiers, 8, HI 
(4,11.1906), tome 2, p.518-519. 
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partis politiques - propres - parce qu'ils atteignent l'homme beaucoup plus profondement 

[...]». . Selon Peguy, Renan avait l'aspiration de devenir le chef d'un parti intellectuel. 

« Ce livre [L'Avenir de la science] est un livre de parti, un livre d'homme de 
parti, et, sourdement, un livre d'homme de parti qui ne demandait lui-meme 
qu'a se faire des partisans, qu'a devenir chef de parti. [...] Enroler des jeunes 
gens, la plus vieille et la plus chere ambition, la plus secrete convoitise 
ecclesiastique ».312 

Aussi, la ceremonie de Treguier faisait-elle figure de fete de parti, de « ceremonie 

gouvernementale ». Peguy rappelle la tentative ratee de Renan d'entrer en politique en 

1869. II le decrit comme un homme ambitieux. II reprend en ce sens l'argument de 

l'habitude employe par les heritiers de Renan pour «l'excuser » d'avoir conserver les plis 

de son froc. Pour lui, l'une des influences les plus grandes que l'Eglise a exercee sur 

Renan tient sans nul doute au desir de commandement, au desir d'avoir des partisans 

comme on a des paroissiens. Peguy fait ainsi une nouvelle fois le parallele entre la 

nouvelle metaphysique et les anciennes. Pour lui, la domination politique que souhaite 

exercer le parti intellectuel n'a rien a envier a la domination de jadis exercee par 

l'Eglise. Cela dit, par cette analogie, Peguy met aussi en garde: il ne faut pas plus 

confondre christianisme et politique ecclesiastique qu'il ne faut confondre Republique et 

politique republicaine. On entrevoit ici ce qui sera sa distinction entre « mystique » et 

« politique ». 

Mais pour saisir le sens de cette distinction, il faut d'abord tenter d'estimer 

l'impact de la philosophie d'Henri Bergson sur la critique peguyste de la modernite. 

311 « De la situation faite au parti intellectuel dans le monde moderne », Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2, 
p.547. 

12 « De la situation faite au parti intellectuel dans le monde moderne », Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2, 
p.548. 
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3.3 ; L'influence de Bergson sur la critique peguvste de la modernite 

II est evident, a la lecture de son oeuvre, que Peguy vouait une grande admiration 

a Bergson. Pour lui, la contribution philosophique de Bergson est essentielle en ce sens 

qu'elle constitue une reponse aux tentatives d'explication rationnelle du monde, que ce 

soit le scientisme, le materialisme, le determinisme ou l'idealisme. En particulier, cette 

contribution reintroduit un aspect mysterieux irreductible dans l'histoire de l'humanite. 

Nous allons rappeler d'abord les liens qui unissaient Bergson et Peguy et montrer 

que la convergence entre eux n'est pas le fruit du hasard. Nous analyserons ensuite les 

elements de 1'oeuvre de Bergson qui semblent avoir particulierement influence Peguy. 

3.3.1: Les rapports Bergson-Peguv avant 1914 

Bergson a commence sa carriere au Lycee d'Angers avant d'etre nomme a celui 

de Clermont-Ferrand. Son premier ouvrage, Essai sur les donnees immediates de la 

conscience, date de 1888. II est alors professeur a Clermont-Ferrand, la ville de Pascal. 

Cet ouvrage lui confere une grande renommee, si bien qu'il va bientot etre mute au 

Lycee Henri IV puis a l'Ecole Normale Superieure, a Paris. Peguy suit ses cours en 

qualite d'auditeur libre. II est alors a la tete de la Librairie Bellais mais la bourse qu'il a 

obtenue pour preparer l'agregation lui donne acces aux salles de classes. Bergson 

presente alors les travaux de son nouvel ouvrage Matiere et memoire. Plus tard, Bergson 

sera nomme professeur au College de France ou les cours sont, comme le veut la 
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tradition, libres d'acces. Rai'ssa Maritain rapporte que, chaque semaine, Peguy se rendait, 

en compagnie de quelques amis, dont les epoux Maritain, assister avec enthousiasme au 

cours de Bergson. C'est done un contact constant que Peguy va maintenir avec le maitre 

durant toutes ces annees. Leur premiere rencontre a lieu dans un couloir de l'Ecole 

Normale et est rapportee par Daniel Halevy. Peguy arrete Bergson et lui lance : 

« Monsieur, je sais que vous avez suspendu vos travaux personnels pour vous occuper 

uniquement de nous [les etudiants de TENS], vous avez tort, vous avez une ceuvre a 

ecrire, et vous ne devez la subordonner a rien ».313 Bergson viendra a son tour, rapporte 

Andre Henry, dans la boutique des Cahiers lui conseiller de « rester libre pour faire une 

ceuvre ».314 

Pourtant Peguy n'est qu'un des nombreux admirateurs de Bergson a l'epoque. A 

la veille de la guerre, les conferences donnees par Bergson au College de France seront 

si populaires que les etudiants se plaindront de ne pas trouver de place pour y assister. 

Bergson est repute pour etre un admirable orateur. Pourtant ce sont surtout les themes 

qu'il aborde qui vont le rendre celebre. De 1901 a 1904, ses conferences porteront sur 

Essai sur les donnees immediates de la conscience et sur Matiere et memoire. A partir de 

1904, il annonce les theories qui vont se retrouver dans son prochain ouvrage 

L 'evolution creatrice. 

En 1907, Bergson publie ce dernier ouvrage. Peguy n'apprecie pas son ton selon 

lui trap etroitement scientifique. II cesse alors de frequenter les cours de Bergson. 

Pourtant quelques annees plus tard, alors que les ouvrages de Bergson sont menaces de 

mise a l'index, Peguy reprend la plume pour defendre le philosophe. Ces textes 

313 Daniel Halevy, Peguy et les Cahiers de la quinzaine, Paris, Grasset, 1941, p.47-48. 
314 Andre Henry, Bergson, maitre de Peguy, Paris, Editions Elzevir, 1948, 14-15. 
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constituent les deux « notes » qui sont parmi les derniers textes ecrits par Peguy : Note 

sur M. Bergson et la philosophic bergsonienne et Note conjointe sur M. Descartes. 

Selon Robert C. Grogin, l'apport essentiel de Bergson dans cette periode tient a 

ce que sa philosophie ouvertement critique de l'idealisme et du materialisme a emancipe 

toute une generation, en particulier certains penseurs catholiques. 

« The results of these examinations [les etudes menees par Henri Massis et 
Alfred de Tarde aupres des etudiants en 1912], and of the survey conducted 
by Frederic Charpin also suggested Bergson's impact upon young 
Frenchmen stirred by religious awakenings. Faguet concluded that Henri 
Bergson and Maurice Barres were the dominant influences among writers 
who were patriotic and religious and who had rejected the ideas of Comte, 
Taine and Renan. Agathon added the general tendencies were not only 
patriotic and religious but anti-mechanistic as well ».315 

Peguy fait partie de ces penseurs et il est indeniable qu'il fut profondement 

marque par la critique de la Sorbonne menee par Bergson et avant tout par sa conception 

du temps. Mais pourquoi alors Peguy cessa-t-il de voir Bergson pendant de longues 

annees ? Ce ne fut peut-etre pas uniquement une question de disaccord philosophique. II 

existe une explication plus terre a terre qui veut que Bergson sermonna severement 

Peguy, qui avait pris la liberie de publier un de ses textes sans Ten aviser. C'etait en 

1903 et Peguy presenta ses excuses. En 1909, alors que les Cahiers vivent des moments 

difficiles, Bergson utilise son influence pour recruter des abonnes mais refuse toujours 

de se laisser publier. Puis il hesite a soutenir la candidature de Peguy au prix de 

l'Academie pour Le mystere de la charite de Jeanne d'Arc. Cette prudence de Bergson 

provoquera une nouvelle brouille entre les deux hommes. Mais en 1914, les querelles 

sont oubliees et Peguy ecrira enfin tout le bien qu'il pense de la philosophie de Bergson. 

Comme le rapporte Marc Tardieu : 

315 Robert C. Grogin, The Bergsonian Controversy in France, 1900-1914, the University of Calgary Press, 
1988, p. 140-141. 
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« Bergson s'enthousiasme: "Votre article de la Grande revue m'arrive a 
l'instant, ecrit-il a Peguy d'Edimbourg le 4 mai. Je veux vous dire toute de 
suite le grand, le tres grand plaisir que j 'ai eu a le lire. II est beaucoup trop 
bienveillant; vous avez vu l'ceuvre a travers la sympathie que vous voulez 
bien avoir pour l'auteur ; mais vous avez admirablement compris et rendu, 
sinon ce que j 'ai fait, du moins ce que j'aurais voulu faire" ».31 

Bergson ne croit pas si bien dire. Le texte de la premiere note (et de la deuxieme aussi, 

mais Bergson ne l'a pas lue) est effectivement tres elogieux, encore qu'on puisse tout de 

meme penser que ce texte aux accents bergsoniens est bel et bien au fond un texte 

peguyste. On y retrouve certes l'idee bergsonienne du « Se faisant», qui prend une 

importance capitale dans l'ceuvre de Peguy: c'est la question du present. Philippe 

Grossos estime d'ailleurs que ce serait le seul element qui a veritablement interesse 

Peguy dans la conception bergsonienne du temps : l'opposition que fait Bergson entre la 

quietude des systemes philosophiques qui apportent des reponses «toutes faites » et 

l'inquietude indissociable de l'idee que le present est une creation constante dont le fruit 

n'est pas previsible.317 

Cette courte partie historique n'avait pour but que de dissiper l'idee que Bergson 

n'aurait ete pour Peguy qu'un simple enseignant croise a l'Ecole Normale Superieure. 

Au contraire, jusqu'a sa mort, Peguy conservera des relations (parfois tumultueuses) 

avec Bergson. Si ceci ne prouve rien quant a la convergence de leurs philosophies, du 

moins peut-on en conclure que Peguy estimait et connaissait bien l'oeuvre de Bergson. 

Bergson ecrivait lui-meme en 1915 : « Peguy a connu ma pensee essentielle telle que je 

ne l 'ai pas encore exprimee » . Enfin, faut-il le rappeler, Peguy lors de sa derniere 

316 Tardieu, Peguy, p.238 (references de la lettre de Bergson non indiquees). 
317 Philippe Grossos «L'inquiete patience dans la pensee de Peguy et de Bergson» in Bulletin 
d'informations et de recherches - L'amitie Charles Peguy, 1995, 71, p. 126-130. 
318 Francois Chirpaz «Peguy a travers les deux «notes» sur Bergson et Descartes» in Bulletin 
d'informations et de recherches - L'amitie Charles Peguy, 1995, 72, p..214. 
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rencontre avec Bergson en aout 1914 lui confiera la tutelle de ses enfants en cas de 

malheur, responsabilite dont le philosophe s'acquittera. 

Nous allons nous concentrer maintenant sur la conception bergsonienne du 

temps, essentielle pour comprendre la critique que propose Peguy de la modernite. 

3.3.2 : L'influence de la conception bergsonienne du temps sur Peguv 

U Essai sur les donnees immediates de la conscience traite principalement de la 

question de la liberte et de la perception du temps. II y a, pense Bergson, dans le 

mecanisme meme de la conscience de chaque individu, une irreductible imprevisibilite. 

Chaque Moi, en effet, a une maniere particuliere d'apprehender le monde physique, qui 

fait que constamment il est en discussion avec lui-meme afin d'en arriver a une decision. 

Ainsi Bergson renvoie dos a dos les theories deterministes et les partisans de l'absolu 

libre-arbitre : si dans chaque caractere il y a des constantes, il n'y pas de regies a 

proprement parler. Grand connaisseur de Darwin et de Spencer et doue pour les 

mathematiques, Bergson fut passionne par la science. C'est justement parce qu'il 

respecte autant le travail scientifique qu'il va critiquer les theories deterministes : «Les 

raisons pour lesquelles on peut mesurer et prevoir un phenomene physique sont 

precisement les memes qui font que Ton ne peut pas comprendre un humain ».320 II 

entend par la, scientifiquement: Bergson estime que Ton ne peut pas plus expliquer 

scientifiquement les comportements humains que l'histoire. Encore moins pourrait-on 

319 Henri Bergson, Essai sur les donnees immediates de la conscience, Paris, F. Alcan, 1932, p.120-121. 
320 Bergson, Essai sur les donnees immediates de la conscience, p. 127. 
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prevoir l'avenir. Selon lui, la certitude scientifique n'est pas applicable a l'humain du 

fait de la facon particuliere qu'a chaque individu de l'espece d'apprehender le monde. 

Cette these a un impact non seulement sur 1'analyse des comportements humains 

mais egalement sur le plan philosophique. Avouer que Ton ne peut pas predire avec 

certitude, en etablissant des lois scientifiques, le comportement humain dans une 

situation donnee, contredit l'idee meme de progres de rhomme en tant qu'etre de plus en 

plus rationnel. Bergson se base sur le concept d'intuition pour avancer cette these. 

L'homme ne se baserait pas que sur son intelligence pour prendre des decisions, mais sur 

quelque chose d'inne, voire d'instinctif, qu'il nomme l'intuition. II s'agit d'une facon 

d'apprehender le monde qui n'est pas fondee sur une connaissance rationnelle de ce 

dernier. L'intuition est plutot basee sur l'immediat et sur l'objet que Ton essaie 

d'apprehender. En ce sens il est impossible de predire une intuition. En effet, explique 

Bergson, meme l'intuition la plus simple fait appel a une multiplicite de facteurs internes 

et externes a l'individu qu'il nous est impossible de tous prendre en consideration.321 Si, 

selon Bergson, 1'intelligence se fait d'avance une idee de la matiere, avant tout contact 

avec elle, l'intuition au contraire, permet de veritablement connaitre la realite. D'ailleurs, 

lorsqu'on entre en contact avec la matiere, 1'intelligence cede a l'intuition pour s'adapter 

a la realite immediate. II est done impossible, selon Bergson, d'apprehender 

scientifiquement les intuitions. Comme 1'explique Grogin : 

«In other words, the free act arises when the self, reflecting the whole 
personality and all its past experiences, forces its way to the surface of 
consciousness piercing the outer self of habits and ready-made ideas, and 
takes a decisive action. This is why mechanistic determinism will never 
appreciate true freedom or understand the essentials of reality. The real self 

Bergson, Essai sur les donnees immediates de la conscience, p.50. 

178 



which is freedom's center completely escapes the idea of mechanical law or 
determination ». 

Dans Matiere et memoire, dont le sous-titre est Essai sur la relation du corps a 

I'esprit, Bergson approfondit le concept d'intuition et introduit une nouvelle notion qu'il 

nomme le «se faisant». Apres avoir associe 1'intuition a la liberte - le rapport du Moi a 

l'acte qu'il accomplit est indefinissable precisement parce que nous sommes libres323 ; 

Bergson conclura a l'existence d'un «elan» ou d'un «se faisant». Ces termes 

indiqueront que, selon Bergson, la liberte ne peut, a defaut d'etre entierement comprise, 

qu'etre definie dans la relation de l'esprit au monde exterieur, et ce, grace a la mediation 

du corps. C'est le theme central de Matiere et memoire. 

Le titre de l'ouvrage est explicite, Bergson s'attache a comprendre la relation 

entre le corps, le monde et l'esprit. Dans l'avant-propos, rajoute a posteriori par Bergson, 

ce dernier donne des pistes pour eclairer le sens de son texte. II ecrit, par exemple : « ce 

livre affirme la realite de l'esprit, la realite de la matiere et essaie de determiner le 

rapport de l'un a 1'autre sur un exemple precis, celui de la memoire ». La memoire est 

a comprendre comme intersection entre l'esprit et la matiere, a laquelle fait appel l'esprit 

lorsqu'il est confronte au reel. Bergson va ainsi s'attacher a comprendre le rapport 

matiere et esprit en essayant d'abord de comprendre ce qui met en relation ces deux 

elements. C'est pourquoi il s'interesse tant au corps, veritable lieu de contact entre le 

Moi et le monde par 1'intermediate des sens. 

L'image du corps, a la difference des autres images, est connue a la fois par le 

dehors, par la perception, et par le dedans, par 1'affection. Le corps, explique Bergson, 

322 Grogin, The Bergsonian Controversy in France, 1900-1914, p.28. 
Bergson, Essai sur les donnees immediates de la conscience, p. 143. 

324 Henri Bergson, Matiere et memoire, Paris, Presses universitaires de France, 1946, p. 161. 

179 



bien que le monde puisse exister sans lui, est celui qui produit les images de l'univers. II 

est un objet destine a mouvoir d'autres objets. II est done essentiellement une source 

d'action. C'est notamment la premiere phrase de la conclusion: «notre corps est un 

instrument d'action, et d'action seulement. A aucun degre, en aucun sens, sous aucun 

aspect il ne sert a preparer, encore moins a expliquer une representation ».325 Ainsi 

Bergson fait une distinction entre la « matiere », qu'il definit comme l'ensemble des 

images, et la «perception de la matiere », qui sont ces memes images rapportees a 

Taction possible de mon corps sur elles. Cela lui permet de s'attaquer aussi bien au 

realisme qu'a l'idealisme. Au r£alisme il concede qu'il existe des lois immuables, mais il 

insiste sur le fait qu'elles sont toujours soumises a la perception. A l'idealisme, il oppose 

le meme constat et objecte que les lois immuables demeurent incertaines puisqu'elles 

appartiennent a l'esprit et qu'elles sont toujours deformees par la perception. Cette idee 

de perception est precisement le point ou Bergson fait entrer en scene la memoire : car la 

perception est toujours impregnee de souvenir, elle fait toujours appel au passe. 

«La memoire en tant qu'elle recouvre d'une nappe de souvenirs la 
perception immediate et en tant aussi qu'elle contracte une multiplicite de 
moments, constitue le principal apport de la conscience individuelle dans la 
perception, le cote subjectif de notre connaissance des choses ».326 

Comme la matiere gouvernee par des lois immuables ne semble pas etre en mesure de 

creer des etats de conscience, on peut dire que les distinctions qui apparaissent dans le 

reel reposent sur la perception et, done, en grande partie sur la memoire. Puisque Taction 

du corps necessite un discernement pratique, on peut ainsi conclure que si la memoire se 

conserve, c'est dans un but utile. 

Bergson, Matiere et memoire, p.356. 
Bergson, Matiere et memoire, p. 184. 
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Bergson s'attache des lors a comprendre les mecanismes de la memoire. II 

affirme tout d'abord que le passe s'emmagasine sous differentes formes: d'un cote grace 

a des mecanismes moteurs et, de l'autre, sous formes d'images-souvenirs personnels. II 

nomme reconnaissance l'acte concret par lequel nous ressaisissons le passe dans le 

present. Les images de la memoire, par definition floues, se melent en outre a la 

perception du present. Le present «c'est mon attitude vis a vis de l'avenir immediat, 

c'est mon action imminente ». Le corps y joue un role de mediation, a travers la 

perception et Taction. Dans ce cadre, la memoire permet au passe de se rendre utile a 

Taction, forme une image et la reinscrit dans le present. Bergson enrichit ainsi sa 

definition de Tintuition dans Matiere et memoire. L'intuition y devient la phase ou se 

contractent les images de la perception et les images de la memoire en vue de Taction 

qui passe par le corps. Pourtant, nous dit-il, «le corps, toujours oriente vers Taction, a 

pour fonction essentielle de limiter, en vue de Taction, Tesprit ».328 Le corps fournit des 

hypotheses, des « possibles » a Tesprit en tant que « centre perceptif ». 

Ces reflexions conduisent Bergson a une conception du temps qui est essentielle 

pour comprendre celle de Peguy. C'est en elle que prend sa source la critique peguyste 

de la metaphysique du progres historique. 

Selon Bergson, le temps n'est pas qu'une simple mesure mathematique. II existe 

bien stir le temps scientifique, divise en jours, en heures, en minutes, en secondes et 

mesure par Thorloge. Mais il y a aussi ce qu'il nomme la duree. Cette derniere 

correspond a la maniere qu'a le Moi d'apprehender le monde. L'intuition, Tappel de la 

memoire, Timprevisibilite de Taction immediate font que soixante secondes n'ont pas 

327 Bergson, Matiere et memoire, p.282. 
328 Bergson, Matiere et memoire, p.316. 
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toujours la meme duree c'est-a-dire le meme poids dans l'histoire. Bergson oppose done 

a l'idee de «temps geometrique », ou l'histoire est lineaire, l'idee de « surgissement de 

l'intuition », qui fait dependre revolution historique non pas de lois deterministes mais 

bien de la reaction imprevisible face a un evenement donne. Le temps n'est done pas 

homogene selon Bergson mais plutot dependant de la qualite vecue d'un evenement. II 

oppose ainsi l'idee d'une duree percue a l'idee d'une duree reelle. On retrouve 

exactement la meme distinction de qualite, de poids d'un evenement, dans la philosophic 

de l'histoire de Peguy. Si Ton suit Philippe Grossos, ce sont surtout ces theses qui ont 

interesse Peguy. Ce dernier va sans arret mettre 1'accent sur 1'importance qu'il faut 

accorder au present et a ce qu'il nomme le monde temporel. Pour Peguy, chaque action a 

un poids. Une injustice commise dans le present peut avoir des effets pendant des 

siecles, une erreur du tailleur de pierre est irremediable : il faut s'inquieter sans arret, 

puisqu'on ne peut pas savoir a l'avance quelles seront les consequences du present sur 

l'avenir. Peguy s'inspire done de 1'inquietude qui suppose un avenir « se faisant», 

oppose a la quietude des savants, qui croient a un avenir «tout fait». C'est la raison 

pour laquelle, nous le verrons dans la prochaine partie, 1'affaire Dreyfus eut une telle 

importance dans l'histoire selon Peguy. 

Dans « Note sur M. Bergson et la philosophic bergsonienne », 1'argument phare 

que Peguy retient de la philosophic de Bergson est 1'opposition a l'habitude. Le monde 

moderne est un monde, selon Peguy, ou l'esclavage de l'habitude est partout present. 

Cette servitude, il la voit particulierement dans la philosophic de l'histoire des modernes 

qui, geometrique et fonctionnant selon des lois, impose au monde un futur «tout fait ». 

Bergson, Essai sur les donnees immediates de la conscience, p.67-69. 
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« Quand Bergson oppose le tout fait au sefaisant [...], il fait une opposition, 
il reconnait une contrariete metaphysique de l'ordre meme de la duree et 
portant sur l'opposition, sur la contrariete profonde, essentielle, 
metaphysique, du present au futur et du present au passe. [...] Mais quand 
ce meme philosophe parle du tout fait dans le sens d'idees toutes faites, de 
pensee toute faite, il prend ce mot dans le sens ou on dit un vetement tout 
fait pour un vetement de confection, au lieu d'un vetement sur mesure. C'est 
une distinction de fabrication, d'operation, de coupe, de technique. La 
philosophic bergsonienne veut que Ton pense sur mesure et que Ton ne 
pense pas tout fait ».330 

En 1907, Bergson publie, on l'a dit, L'evolution creatrice. Peguy ne reagit pas 

bien au livre car il trouve qu'il fait trop de place a l'idee de progres. Pourtant ce que 

Bergson va s'efforcer de demontrer en analysant revolution, c'est encore une fois l'idee 

du « se faisant ». Le livre a pour theme central la Vie, en particulier la question de son 

sens, de son origine. Bergson s'appuie sur des theories scientifiques de son temps, 

notamment Darwin et Spencer, afin de se pencher sur la question de la creation. 

Soulever les questions de l'origine, de revolution, de l'histoire de l'humanite, l'amene 

dans la derniere partie de son livre a confronter les systemes philosophiques existants a 

la lumiere de ses conclusions precedentes. Nous voyons encore une fois se degager une 

critique de la conception moderne du temps mais aussi, et c'est ce qui nous interesse le 

plus, s'affirmer une dimension fondamentalement mysterieuse de l'existence de 

l'homme. 

Bergson part de l'idee que notre pensee, si evoluee soit-elle, demeure incapable 

de se representer la nature de la vie ainsi que la signification de son evolution. II 

egratigne la philosophic evolutionniste en ce sens que, selon lui, 1'essence de la vie nous 

echappe et nous echappera toujours. L'evolution conserve un aspect incomprehensible. 

En somme, on ne peut pas prevoir revolution avant qu'elle ne se produise. II oppose 

' Charles Peguy « Note sur M. Bergson et la philosophie bergsonienne », Cahiers, 15, VIII (26.4.1914), 
tome 3, p. 1254. 
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ainsi deux formes coexistant en chaque etre, Pintelligence qui aime « rationaliser » et 

une force imprevisible qu'il appelle «l'elan vital». 

« Contre l'idee de l'originalite et de l'imprevisibilite absolue des formes 
toute notre intelligence s'insurge. [...] II faut, pour se representer cette 
irreductibilite et cette irreversibilite, rompre avec des habitudes scientifiques 
qui repondent aux exigences fondamentales de la pensee, faire violence a 
l'esprit, remonter la pente naturelle de l'intelligence ».331 

Ainsi Bergson critique-t-il un penchant naturel de la raison qui, 

« s'imagine posseder par droit de naissance ou par droit de conquete, inne 
ou appris, tous les elements essentiels de la connaissance de la verite. [...] 
L'histoire de la philosophic est la cependant, qui nous montre l'eternel 
conflit des systemes, l'impossibilite de faire entrer definitivement le reel 
dans ces vetements de confection que sont nos concepts tout faits, la 
necessite de travailler sur mesure ». 

Bergson etablit done une critique des systemes philosophiques en la basant sur 

l'impossibilite de connaitre a la fois l'origine mais aussi de prevoir revolution ou, en 

d'autre mots, l'avenir. II nous presente en meme temps l'histoire de l'humanite comme 

dotee de caracteristiques constantes : en particulier, l'homme est tiraille entre un besoin 

d'exercer son intelligence, de classer, et un instinct mue par «l'elan vital». « Nous 

aurons beau faire, nous pourrons imiter, par le progres indefini de notre addition, la 

mobilite du devenir, mais le devenir lui-meme nous glissera entre les doigts quand nous 

croirons le tenir. »333 

On retrouve ici des accents familiers de la critique de Peguy de la metaphysique 

du progres historique. Lorsque l'historien se fait Dieu, il fait entrer l'histoire dans des 

vetements de confection et prevoit l'avenir en utilisant le meme patron. Pourtant nous 

1 Henri Bergson, L'evolution creatrice, Paris, Presses universitaires de France, 1962, p.519. 
Bergson, L 'evolution creatrice, p.535. 
Bergson, L'evolution creatrice, p.633. 
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dira Peguy, c'est precisement ceux qui refusent les vetements de confection qui 

marquent l'histoire : les heros, les genies et les saints. 

Selon Bergson, il existe toujours une dualite chez l'homme entre 1'intelligence 

qui veut l'ordre et l'intuition qui surgit. Ce n'est certainement pas un hasard si Bergson 

prend l'exemple du « genie », attaque par Taine et encense par Peguy, car la figure du 

genie illustre au mieux cette dualite. « On trouvera un ordre non moins admirable a une 

symphonie de Beethoven, qui est la genialite, l'originalite et par consequent 

l'imprevisibilite meme ».334 L'« elan de vie », selon Bergson, pousse vers une exigence 

de creation qui s'empare de la matiere, «il se saisit de cette matiere, qui est la necessite 

meme, et il tend a y introduire la plus grande somme possible d'indetermination et de 

liberte ». L'elan vital donne une impulsion, on ne sait pas ce qui va advenir par la 

suite. 

Bergson en arrive par la a une critique des systemes philosophiques. Pour lui, les 

questions fondamentales sont et demeurent irreductibles. On commence a philosopher 

quand on se demande pourquoi Ton existe: « d'ou vient, comment comprendre que 

quelque chose existe ? [...] Quand un principe de creation a ete enfin mis au fond des 

choses, la meme question surgit: pourquoi ce principe existe-t-il plutot que rien » ? 336 

Bergson est particulierement critique de la philosophic des Modernes. Alors que les 

Anciens ramenaient tout a l'ordre vital (cosmos), «les modernes veulent resoudre les 

genres en lois ». On se rapproche la tres fortement de la critique que Peguy va leur 

adresser : recherchant des lois, les Modernes oublient l'imprevisibilite de ceux qui les 

34 Bergson, L'evolution creatrice, p.685. 
335 Bergson, Uevolution creatrice, p.708. 

Bergson, L'evolution creatrice, p.728. 
337 Bergson, L'evolution creatrice, p.774. 
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font mentir, genies, saints ou heros. Enfin, Bergson en arrive a une critique de la 

conception moderne du temps, berce d'illusion sur l'avenir. 

«La succession a venir finira par etre une succession passee, nous nous 
persuadons que la duree a venir comporte le meme traitement que la duree 
passee, qu'elle serait des maintenant deroulable, que l'avenir est la, enroule, 
deja peint sur la toile. Illusion sans doute, mais illusion naturelle, 
inderacinable, qui durera autant que 1'esprit humain ! » 

* * 

Au terme de cette partie, nous croyons avoir explore en quoi Peguy s'oppose a la 

modernite. Peguy reproche aux Modernes d'avoir fonde un monde ou rhomme est son 

propre soleil, un monde ou grace a la science, en particulier la science historique, il a cru 

reussir a fonder un univers debarrasse des vieilles metaphysiques. Pourtant, dit Peguy, 

c'est une illusion. Au contraire nous sommes dans un monde ou la metaphysique est 

omnipresente bien que cachee. Cette metaphysique, c'est celle du progres historique 

lineaire qui affirme que les hommes a venir seront doues de qualites plus nobles. Pour 

Peguy, c'est l'historien, en se faisant Dieu, qui nous a impose cette image d'une histoire 

marquee par le progres. II a cree un « vetement de confection », un vetement «tout 

fait». Peguy, au contraire, pense que l'avenir ne nous promet rien et que nous ne savons 

rien de lui, sinon qu'il faut se preoccuper du present car c'est lui qui determine l'avenir. 

Ce dernier « se fait » et done depend etroitement de nos actions actuelles. 

C'est cette importance du present chez Peguy, ce qu'il nomme la « dignite du 

temporel», que nous allons etudier maintenant en discutant tout d'abord du sens de la 

338 Bergson, L'evolution creatrice, p.783. 
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« mystique », puis de 1'importance du travail et de la competence et, enfin, du mystere 

de l'histoire. 



«L'homme, Vhumanite, Vhomme demeure done bien le theatre, 
la residence, le siege, le lieu d'election d'une histoire singuliere, 
unique, d'une histoire extraordinaire, invraisemblable, 
impossible: arrivee ; done une matiere unique, une matiere 
d election, le siege d'une aventure, d'une histoire unique. Voild 
le christianisme, mon ami, le centre et le nceud, I 'axe et le gond, 
Varticulation maitresse du christianisme. Un homme Dieu, un 
Dieu homme. » 

Charles Peguy, « Dialogue de l'histoire et de l'ame charnelle » 

4 ; La preoccupation du tempore! 

Dans notre partie precedente, nous avons tente de montrer le sens de la critique 

de la modernite dans l'oeuvre de Peguy. Selon Pierre Manent, e'est la que se situe le fil 

conducteur de son ceuvre. Notre jeunesse, considered comme une ceuvre a la fois 

majeure et etonnante, est souvent vue comme une reaffirmation du socialisme de Peguy 

apres les eloges que lui avait valu son Mystere de la charite de Jeanne d'Arc, decernes 

en particulier par Maurice Barres et par certains membres eminents de 1'Action 

franchise. Pourtant, plutot qu'un revirement, il s'agit davantage d'une mise au point. 

Peguy demeure le Peguy de sa jeunesse et dans ce dernier, on trouvait deja le Peguy de 

1910 : « notre socialisme etait d'essence chretienne » martele-t-il dans Notre Jeunesse. 

«On peut commencer demain matin la publication de mes oeuvres 
completes. On pourrait meme y ajouter la publication de mes propos, de mes 

Cahiers, Texte posthume (juin 1912), tome 3, p.679 
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paroles completes. II n'y a pas, dans tous ces vieux cahiers, un mot que je 
changerais, excepte quatre ou cinq mots que je connais bien, sept ou huit 
mots de theologie qui pourraient dormer matiere a un malentendu, etre 
interpreted a contresens, parce qu'ils sont au style indirect et que Ton ne voit 
pas assez dans la phrase qu'ils sont au style indirect. Non seulement nous 
n'avons rien a desavouer, mais nous n'avons rien dont nous n'ayons a nous 
glorifier ». 

Certes, on pourrait essayer de prendre Peguy au mot en trouvant des contresens 

dans ses textes. Nous le verrons, certains de ses amis, dont Romain Rolland lui-meme, 

pensent que Peguy s'est laisse emporter par la rhetorique moderne dans ses appels a la 

guerre a la veille de celle-ci. D'autres au contraire, pensent qu'il s'est completement 

enferme dans la vision d'une France mystique qui n'existait plus, si tant est qu'elle ait 

jamais existe. Cela dit, par dela cet apparent fatras d'idees et la volonte de choquer ses 

abonnes, il ressort que Peguy semble surtout preoccupe par ce qu'il nomme le temporel, 

le sort reserve a l'homme ici-bas, et il se montre absolument convaincu de 1'importance 

du « se faisant » bergsonien. 

Ainsi, que Ton lise les premiers textes du jeune socialiste qui appelle de ses 

voeux une societe harmonieuse ou les textes du fondateur du parti des «hommes de 

quarante ans », une chose ressort: on ne s'occupe pas assez ou on ne s'occupe pas du 

tout, selon l'auteur, du salut temporel des hommes. Selon Peguy, la politique moderne 

vise a etablir non seulement une domination sur tout le reel, mais aussi la domination 

d'un groupe sur un autre, une domination qu'il qualifie de bourgeoise. Le principe meme 

d'une telle domination tient au fait que Ton maintient le peuple dans la quietude en lui 

promettant un salut soit eternel, soit a venir en ce monde. Peguy oppose a cette politique 

bourgeoise ce qu'il appelle la dignite du temporel, l'idee que la croyance au salut eternel 

n'empeche pas, bien au contraire, d'accorder au temporel la place qu'il merite. 

340 « Notre jeunesse », Cahiers, 11, XI(17.7.1910), tome 3, p. 42. 
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On pourrait penser qu'evoquer la memoire d'evenements fondateurs et se 

declarer « mystique » devraient comporter une certaine part d'eloignement du reel dans 

le sens ou, par exemple, pretendre « remonter la montagne » sur les traces de Moi'se 

serait une facon de se maintenir de force dans le passe. L'idee de Peguy est tout autre, 

comme nous allons essayer de le montrer dans cette partie. Pour lui, c'est faire preuve de 

modestie que de voir l'histoire de la sorte car dans son principe, chacun doit dechiffrer et 

repondre a l'appel de l'evenement. C'est la la source de la liberte, qui done ne depend 

que de chacun. 

Cette partie sera divisee en trois chapitres. On ne rappellera jamais assez qu'une 

telle division est artificielle eu egard a la pensee de Peguy. Diviser sa philosophic en 

chapitres, c'est en quelque sorte la trahir ; nous le ferons cependant par souci de clarte. 

Le premier chapitre sera consacre a Notre jeunesse car Peguy y affirme l'une des idees 

forces de sa philosophic : tout commence en mystique et se degrade en politique. Nous 

tenterons d'expliquer en quoi cette idee revient avant tout a affirmer 1'importance du 

moment present. Les deux chapitres suivants seront consacres a sa philosophic de 

l'histoire, en continuite avec notre section sur « Mystique et politique », tout en insistant 

cette fois-ci, non plus sur la critique mais sur ce que Peguy entend par la « dignite du 

temporel ». Tout d'abord, nous etudierons la dignite que nous nommerons « socialiste », 

en particulier en nous penchant sur la conception qu'avait Peguy du travail, de 

l'enseignement et de la science. Puis nous tenterons d'exposer la lecture peguyste de la 

mystique chretienne, cette « decreation » qui a eu lieu lorsque Dieu s'est fait homme. 

Nous traiterons aussi de la « faute mystique » que l'Eglise aurait, selon lui, commise. 
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4.1; Tout commence en mystique et se degrade en politique 

Nous avons essaye de demontrer dans la partie precedente que, selon Peguy, la 

modemite s'est constitute autour d'un facteur en particulier, qu'il appelle « un coup de 

force metaphysique». En resume, Peguy estime que la modernite s'est fondee 

principalement sur un postulat qui veut qu'enfin l'homme soit entierement maitre du reel 

car capable de comprendre scientifiquement son passe grace a l'histoire et son present 

grace aux autres sciences. Eventuellement, l'homme pourrait modeler son present et son 

avenir en tenant compte des lois decouvertes et pour leur donner pleinement sens. Pour 

Peguy, ce postulat de la science est faux car il fut impose de force lorsque Ton est passe 

de l'etude de cas particuliers a l'elaboration de lois generates (c'est notamment ce qu'il 

tente de montrer a propos du darwinisme). L'originalite de la critique de Peguy tient a ce 

qu'elle insiste sur le fait que le monde moderne se serait cristallise dans la troisieme 

Republique a la suite principalement de l'affaire Dreyfus. C'est cet evenement et ce qui 

a suivi qui ont permis, selon Peguy, le triomphe du parti intellectuel qui a impose dans le 

reel la metaphysique «inavouee » des modernes. 

Nous l'avons dit plusieurs fois deja mais il n'est pas inutile de le repeter : ce qui 

pousse Peguy a reagir, ce n'est pas la perte de foi d'un Renan, le progres de la science ou 

meme la naissance d'une metaphysique nouvelle, bien qu'il la juge « grossiere » dans ses 

fondements. Peguy insiste plutot sur le fait que cette metaphysique se pretend 

rationnelle, alors qu'en fait elle a besoin, autant que les autres metaphysiques qui l'ont 

precedee, que les hommes aient foi en elle pour qu'elle ait un sens et fonctionne. Ceci 

alors que cette metaphysique pretend eliminer completement les «vieilles» 
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metaphysiques. Enfin, Peguy s'insurge car, comme en son temps l'Eglise a utilise la 

politique pour imposer sa domination temporelle, la metaphysique moderne tente de 

triompher par la force en imposant ses dogmes et en se presentant comme un parti de 

gouvernement, le parti intellectuel. 

4.1.1: Le parti intellectuel moderne 

L'histoire des intellectuels commence veritablement, nous l'avons dit, avec 

l'affaire Dreyfus. Pour Peguy, le parti intellectuel est compose de dreyfusards - mais 

plutot que d'etre animes par le desir de justice, ceux-ci le sont desormais par l'envie de 

faire triompher la metaphysique moderne. Peguy etablit un lien direct entre cette 

derniere et l'affaire Dreyfus. Selon lui, les intellectuels qui se sont unis pour la defense 

du capitaine, d'abord plus ou moins spontanement et de maniere plus ou moins 

opportuniste, ont en commun d'avoir ensuite trahi 1'ideal de justice qui les animait pour 

imposer une politique moderne. Cette derniere, anticlericale et basee sur l'idee qu'il 

existe un progres historique (dont l'Affaire constitue un exemple, puisqu'elle se resout 

finalement par la grace accordee au capitaine), est basee selon Peguy sur un coup de 

force metaphysique. Pour lui, l'affaire Dreyfus etait une victoire, une culmination 

mystique, mais en aucun cas une victoire definitive ; son succes a ete instrumentalise, 

denature par le « parti intellectuel». Ce dernier est plus precisement compose de ses 

anciens «amis» socialistes: Jaures, Millerand, Vaillant, Guesde, de leurs allies 

politiques au sein du bloc des gauches : Combes, Waldeck-Rousseau, Clemenceau et 
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surtout d'universitaires : Herr, Simiand, Blum, Andler, Mauss, Lavisse. Selon Peguy, ce 

parti exerce ses pouvoirs non seulement au sein du gouvemement mais aussi dans la 

presse et surtout a l'universite. Peguy reproche au parti intellectuel de vouloir imposer 

les principes de la modernite a tous les niveaux de la societe: dans les sciences, a l'ecole, 

dans la presse et a l'Assemblee nationale. C'est ce que nous allons discuter maintenant. 

Des 1900, Peguy promet qu'il va revenir sur l'affaire Dreyfus, sur le deroulement 

des faits, sur les soutiens et les defections qu'a connus le camp dreyfusard. Peguy est 

profondement decu de l'attitude des socialistes. A la suite du congres de la salle Japy, la 

domination de Guesde sur l'appareil politique socialiste provoque un desinteret officiel 

des socialistes pour la cause de Dreyfus. Jaures reste muet et respecte les consignes 

d'unite. Peguy s'insurge. La grace presidentielle accordee a Dreyfus semble convenir a 

tout le monde, l'Affaire semble terminee mais Peguy voit la confirmation de la 

condamnation de Dreyfus et cette grace mesquine comme un camouflet qu'on ne peut 

accepter. Justice n'a pas ete faite. Le premier Cahier de la quinzaine, qui revient 

d'ailleurs sur les decisions du congres de la salle Japy, est tres clair la dessus, Peguy n'a 

pas l'intention d'abandonner l'Affaire et adresse un avertissement aux dreyfusards: 

«Nous avons fait l'avant-derniere et la derniere annee [1898-1899] un 
virement redoutable et qui ne peut se justifier que par la consequence. Nous 
nous sommes servis de la verite [...] Nous avons detourne la verite, qui est 
de la connaissance, aux fins de Taction. [...] Ce fut la force revolutionnaire 
de la verite qui nous donna la victoire. [...] A present que la verite nous a 
sauves, si nous la lachons comme un bagage embarrassant, nous dejustifions 
notre conduite recente, nous dementons nos paroles recentes, nous 
demoralisons notre action recente. Nous prevariquons en arriere. Nous 
abusons de confiance ».341 

Si les dreyfusards ont quitte le chemin de la verite, on doit d'abord se demander 

quelle route ils ont empruntee selon Peguy. Un simple survol des premieres series des 

341 « Lettre du provincial », Cahiers 1,1(5.1.1905), tome 1, p.295. 
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Cahiers permet de repondre a la question. Les socialistes, divises en chapelles avant 

l'affaire Dreyfus, ne pouvaient pas constituer une force suffisante pour pretendre acceder 

au pouvoir. Que ce soit les guesdistes, qui revaient d'etablir la dictature du proletariat, 

ou les Jaures, Millerand et Combes, qui voyaient l'interet de constituer une grande force 

a la Chambre afin de se voir confier des ministeres, il n'y avait qu'un seul obstacle : la 

division. Peguy pense que les socialistes ont ainsi choisi de sacrifier la justice et la verite 

au profit de l'unite. Seule cette derniere pouvait leur permettre d'imposer leur politique. 

Cette unite, votee et imposee au congres de la salle Japy, Peguy la refuse net. II la rejette 

non pas par iconoclasme mais parce que, pour lui, elle s'oppose au sens meme de ce 

qu'etait l'affaire Dreyfus. On commence a voir apparaitre cette idee que, de plus en plus, 

ce qui, grace a Dreyfus, etait un appel a la justice transcendant les differences de 

condition sociale, de religion ou de formation, se transforme en un vulgaire camp 

politique ou Ton doit se conformer au dogme decide par le bureau politique. Des lors, 

Peguy multiplie les analogies avec l'Eglise. S'elabore alors sa pensee que nous avons 

exposee plus tot: le camp socialiste prend la forme d'une veritable religion moderne, 

que Ton ne peut critiquer sous peine d'excommunication, et qui veut exercer un controle 

sur tous les aspects de la societe. 

Dans « Lettre du Provincial», tout premier texte des Cahiers dont le titre fait 

probablement reference au texte frondeur de Pascal, Peguy condamne l'idee meme d'une 

presse socialiste. On ne peut pas controler la verite. Peguy ne veut pas repondre de ses 

actes et de ses textes devant un organe politique, compose de ces memes politiciens qui 

sont restes muets face au massacre des Armeniens, « riches marchands capitalistes », ou 

face a l'injustice faite a Dreyfus, « bourgeois juif »: 
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«Le Congres a entendu, semble-t-il au second paragraphe, regir tous les 
journaux qui se reclament du socialisme. J'espere que la langue lui a 
fourche. Au paragraphe des sanctions il semble que le Congres n'a entendu 
regir que les journaux qui se reclament du Parti socialiste ainsi constitue. 
Car on doit distinguer desormais entre le socialisme et le Parti socialiste 
ainsi qu'on distingue entre les Eglises et le christianisme ou la chretiente, 
ainsi qu'on distingue entre la Republique et les differents partis 
republicains ». 42 

Peguy a choisi: il est socialiste mais non membre du parti socialiste, tout 

comme il sera chretien mais toujours critique vis-a-vis de la politique ecclesiastique. 

Pourtant ce n'est pas seulement le projet de controler le contenu qui lui inspire la 

mefiance. Certes, il pense que l'appel a la verite est plus important que la victoire aux 

elections. Mais il y a quelque chose de plus profond dans la volonte d'unite des 

socialistes. On en trouve 1'illustration dans un commentaire que Peguy fait d'une 

conference prononcee par Jaures et intitulee « L'art et le socialisme ». Peguy analyse mot 

a mot le discours de Jaures. II s'arrete sur plusieurs passages dont l'un ou Jaures dit: 

« Des jeunes gens, litterateurs, artistes, m'ont demande de vous dire ce soir ce que, pour 

nous, dans notre conception socialiste, representait l'idee de l'art ». Peguy s'arrete sur 

cette phrase, ou plutot Pierre Baudoin, son « ami philosophe », et met en garde Jaures. 

« Ces mots n'ont aucun sens », dit-il. On ne peut pas parler de conception socialiste de 

l'art car cela s'oppose a l'idee de la liberie. Peguy explique qu'il y a eu un art chretien ou 

un art pai'en mais que c'etait parce qu'il y avait une humanite chretienne ou pai'enne ; or 

pour lui l'humanite doit simplement devenir libre et non pas se trouver sous le joug de 

metaphysiques, d'inspiration socialiste ou pas : 

«II y aurait danger a laisser croire qu'il peut y avoir un art socialiste. II ne 
peut pas plus y avoir d'art socialiste qu'il ne peut y avoir une histoire 
socialiste. Soyons socialistes, et, si nous sommes historiens, faisons de 

« Lettre du provincial », Cahiers 1,1 (5.1.1905), tome 1, p.295. 
« Reponse breve a Jaures », Cahiers, 1, XI (4.7.1900), tome 1, p.543. 
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l'histoire. Soyons socialistes, et, si nous sommes artistes, faisons des oeuvres 
d'art. Ne soyons pas historiens socialistes. Ne soyons pas artistes socialistes. 
[...] Quand nous disons qu'il y a eu un art chretien ou un art pai'en, nous 
nommons ainsi la representation en art de l'humanite chretienne et de 
l'humanite pai'enne. Or 1'humanite ne sera pas socialiste ainsi qu'elle fut 
chretienne et pai'enne, au sens ou elle fut l'humanite antique et l'humanite 
moderne. Elle sera libre ».344 

II y a eu art chretien et art pai'en car il y a eu humanite chretienne et humanite 

pai'enne basees sur les « vieilles metaphysiques ». Logiquement, lorsque Jaures parle 

d'art socialiste, c'est que s'annonce l'humanite socialiste. Si c'est le cas, c'est qu'elle sera 

basee sur une nouvelle metaphysique. Le parti socialiste, qui va bientot se confondre 

sous la plume de Peguy avec le parti intellectuel, prepare en ce sens l'avenement d'une 

humanite nouvelle. II ne faudra pas longtemps a Peguy pour l'affirmer. II s'insurgera 

contre ce projet: l'humanite ne doit pas etre chretienne, pai'enne ou socialiste car elle est 

absolument irreductible a de telles epithetes. En attendant, Peguy refuse que la presse, 

l'art ou l'histoire soient transformes en instruments de domination car il a le sentiment 

que cela se fait dans le but de modeler totalement la societe, comme l'avait fait 

auparavant le christianisme ou la societe antique. 

La question de la liberie semble ainsi animer Peguy. Tout ce qu'il considere etre 

une atteinte a cette derniere provoque sa colere. Dans la serie «De la grippe», 

« Toujours de la grippe », « Encore de la grippe », Peguy, nous l'avons dit, devient le 

« citoyen malade ». II a la grippe physiquement, cette grippe espagnole qui fit tant de 

morts en ce debut de siecle, mais surtout il a la grippe intellectuelle, celle dont il va 

mettre plusieurs mois, sinon des annees a se debarrasser. Pierre Manent en dit quelques 

mots dans son article « The Neglected: Charles Peguy »: « For Peguy that malady was 

not essentially physiological, it was the "mal de penser", aggravated by the "mal de 

344 « Reponse breve a Jaures », Cahiers, 1, XI (4.7.1900), tome 1, p.544. 
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croire". » Peguy ne croit pas a l'unite socialiste. Les trois volets de cette serie parlent 

des symptomes que ressent Peguy et du mal qui l'affecte. Apres la publication des 

premiers Cahiers, il ecrit : « Au moment que je me flattais d'un espoir insense, tout un 

regiment de microbes ennemis m'envahissaient l'organisme, ou, selon les lois de la 

guerre ils marchaient contre moi de toutes leurs forces ».346 L'attaque est a peine voilee, 

reprenant mot pour mot la sentence prononcee par Lucien Herr deux mois plus tot. 

Peguy est atteint de la grippe socialiste, mais il dit en connaitre le remede. Alite, il se 

plonge dans la lecture de Pascal, en particulier des Pensees et de Priere pour demander 

a Dieu le bon usage des maladies. II est clair qu'en 1900, en pleine crise anticlericale, un 

socialiste qui lit Pascal ne pouvait que s'attirer des critiques de la part de ses anciens 

amis. Selon Pierre Manent, cette lecture de Pascal appelle deux constats. D'une part, 

selon lui, on ne peut comprendre l'attitude de Peguy vis-a-vis du christianisme qu'a 

travers sa decouverte de Pascal. Deuxiemement et par voie de consequence, le fait de le 

lire, dans un tel moment de crise physique et intellectuelle, apporte un eclairage 

nouveau sur la comprehension que Ton doit avoir de l'oeuvre de Peguy. Manent ecrit: 

« He was really interested in Pascal's "malady"; one can say, I believe, that 
at that time (around 1900) it was Pascal's malady and his attitude towards 
this malady which attracted him. [...] At this point Christianity both attracted 
and repelled him. If Christianity was so profoundly conscious of the malady 
inseparable from humanity, it was because it was itself an expression of 
•t 347 

i t » . 

Meme si Peguy n'a pas encore defini dans les termes qu'on lui connaitra plus tard sa 

critique de la politique moderne, on peut pourtant retenir plusieurs choses de l'attrait 

qu'il ressent pour Pascal. Certes, comme le dit Manent, on peut penser qu'a cette epoque 

345 Manent "The Neglected (IV): Charles Peguy" in Government and opposition, p. 105. 
346 « De la grippe » Cahiers, 1,IV (20.2.1900), Tome 1, p. 402. 
347 Manent "The Neglected (IV): Charles Peguy" in Government and opposition, p. 104-105. 
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Pascal est vu comme un exemple face a la maladie. Pascal notamment s'obligeait a ne 

pas se laisser mourir, a ne pas ceder a la tentation d'aller plus vite au royaume des cieux. 

Pascal, ecrit Peguy: 

« Croyait-il etre oblige de faire tout ce qui lui serait possible pour remettre 
sa sante. [...] II etait soumis a Dieu. Mais il mettait precisement sa 
soumission, et il exercait precisement sa patience admirable a bien recevoir 
et a bien se faire dormer les traitements, les remedes et les soins que les 
medecins qui le venaient visiter lui donnaient ».348 

Peguy lui aussi croit devoir revenir en bonne sante pour resister a l'attrait du paradis 

socialiste. En bonne sante pour lui, cela signifie probablement echapper a la 

condamnation de Herr mais aussi ne pas se conformer a l'idee d'unite socialiste. 

On trouve aussi dans la serie « De la grippe », un parallele que Peguy etablit 

entre la condamnation lancee par Herr, « vous etes un anarchiste », equivalant a une 

rupture pure et simple, et l'idee de damnation chez les Chretiens. Comme le note Manent, 

c'est cette idee de damnation qui fait que Peguy s'est eloigne du christianisme. 4 

«What lay at the root of this general judgment, what caused Peguy's 
rejection of Christianity at that time was the doctrine of damnation. He was 
of course very sensitive to the fact that in Christianity the peasant girl and 
Pascal, as Christians, shared the same sentiments; he was sensitive as a 
socialist, eager for human solidarity, to the Christian communion. But this 
communion was bound up with the exclusion of those who were cast 

D'un point de vue politique, Peguy qui appreciait la communion autour de l'ideal 

de justice pendant l'affaire Dreyfus, du bourgeois Zola au simple etudiant, ne supporte 

pas d'etre ecarte de la famille socialiste a cause de manoeuvres politiques visant a l'unite. 

Au fond, il annonce ce que sera sa critique du parti socialiste, devenu bientot parti 

intellectuel, cette Eglise moderne fonctionnant selon la metaphysique moderne. 

« Toujours de la grippe » Cahiers, 1,VII (5.4.1900), Tome 1, p. 451. 
Nous reviendrons sur le rapport de Peguy au christianisme dans notre dernier chapitre. 
Manent "The Neglected (IV): Charles Peguy" in Government and opposition, p. 105. 
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« Les mauvais catholiques vont a la messe le dimanche de dix a douze, avec 
des ames appretees. lis savent que c'est la messe. Et du midi de ce dimanche 
a dix heures de celui de la semaine suivante ils redeviennent ce qu'ils sont. 
Ainsi nos censeurs font de la propagande. C'est un office. Au contraire les 
bons catholiques sont catholiques en semaine, et le dimanche ne leur apporte 
qu'un rafraichissement de leur foi. Ainsi nous sommes socialistes en 
semaine et nous ne savons pas quand nous faisons de la propagande ». 

Peguy multiple ainsi les analogies entre ses anciens amis socialistes et ceux qui vont a la 

messe avec une ame appretee mais depourvue de sincerite. Les textes de cette epoque 

trahissent 1'aspect touchant d'un homme qui parait bien seul et triste. C'est le « mal de 

penser » dont parlait Manent. Peguy se plaint de la maladie, essaie parfois de renouer le 

contact en passant un message pour la Societe nouvelle de librairie et d'edition mais c'est 

pour mieux comparer ensuite l'equipe de Herr a des microbes. II fait appel a Pascal, qui 

resista a l'attrait du paradis en se soignant, a Polyeucte mais aussi a Antigone qui accepte 

son sort avec resignation. II annonce son intention de revenir sur l'affaire Dreyfus 

comme il l'ecrit au citoyen Lantier: « Mon cher Lantier, il est facile a toi de me railler 

agreablement sur ce que je n'ai pas encore donne mon histoire projetee de la 

decomposition du dreyfusisme en France. Mais nous avons le temps. Le dreyfusisme 

- I C O 

continue a se decomposer ». 

C'est enfin la qu'apparaissent les premieres mentions du parti intellectuel. Dans 

« De la raison », la condamnation est sans appel, la rupture est consommee: 

« Attacher au socialisme un systeme, lier au socialisme fut-ce au nom de la 
raison, un systeme de science, ou d'art, ou de philosophie, c'est litteralement 
commettre un abus de confiance envers l'humanite. Attirer l'humanite vers 
sa liberation pour la precipiter dans un systeme, c'est commettre au nom de 
la raison la malversation que l'Eglise a commise au nom de la foi ».353 

1 « Pour moi » Cahiers 2, V (28.1.1901), tome 1, p.678. 
2 « Demi reponse a M. Cyprien Lantier », Cahiers, 1, XII (16.11.1900), tome 1, p.601. 
3 « De la raison », Cahiers, 3, IV (5.12.1901), tome 1, p.840. 
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Peguy est farouchement oppose a l'idee de systeme. On retrouve certes des accents 

bergsoniens dans cette opposition a l'idee qu'une philosophic ou meme une discipline 

scientifique peut pretendre tout comprendre et tout maitriser. Un systeme quel qu'il soit 

ne peut prevoir le genie, d'autant que le genie est le plus souvent reconnu comme tel 

parce qu'il desobeit a son temps. Un systeme ne peut comprendre ce que Bergson 

appelle «l'elan vital » et ainsi, selon Peguy, par definition tout systeme aliene et il est 

voue, a terme, a l'echec. En outre, toujours selon Peguy, le systeme mis en place par les 

modernes est un systeme de domination qui ne beneficie qu'a une classe de privilegies. 

Or, une conception du socialisme qui nie la liberte revient a une operation menee par une 

caste de politiciens et d'intellectuels qui demeurent epris de domination et done 

bourgeois car: « Utilisant a leurs fins interessees le desir, le besoin, la passion de la 

liberation economique, ils utiliseraient en effet au second degre, l'asservissement 

precedent, le servitude meme a laquelle on veut echapper ».354 Participant aux politiques 

du gouvernement, le socialisme s'inscrit dans un jeu politique qui vise a enteriner une 

domination de quelques-uns sur le peuple ouvrier. Peguy pousse, en ce sens, encore plus 

loin l'analogie avec l'Eglise : le socialisme ministeriel endort le peuple a coup de 

promesses d'emancipation, comme l'Eglise l'a fait avec des promesses de vie eternelle. 

Peguy prend l'exemple des politiques anticlericales pour illustrer l'usage 

illegitime de la raison que font les socialistes. II estime qu'au nom de la raison, on 

institue un culte qui veut s'opposer en toute chose au culte chretien mais qui lui-meme 

devient une religion: « une religion de la raison cumulerait tous les vices religieux avec 

tous les envers des vertus rationnelles. [...] Un catechisme de la raison tiendrait en ses 

« De la raison », Cahiers, 3, IV (5.12.1901), tome 1, p.840. 
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pages la plus effroyable tyrannic A la fois parodie et texte ».355 C'est ici que surgit le 

parti intellectuel. Les intellectuels ont pris une telle importance grace aux diffusions 

d'ouvrages, au recul de l'analphabetisme fruit de l'ecole republicaine et surtout grace a la 

presse quotidienne heritee de l'affaire Dreyfus, qu'ils font maintenant de la politique: 

« Ni le publiciste, ni le journaliste, ni le tribun, ni l'orateur, ni le conferencier ne sont 

aujourd'hui de simples citoyens ».356 Une caste intellectuelle s'est formee et, selon 

Peguy, elle utilise le langage de la raison pour imposer un systeme de domination dont 

elle est beneficiaire. Le parti intellectuel, c'est le parti de la politique qui nie en faire : il 

fait de la politique sans avoir l'air d'en faire en s'imposant notamment dans le systeme 

educatif, par exemple a l'Universite. Pour Peguy, ce systeme est une forme de 

domination basee, comme nous l'avons vu, sur une metaphysique cachee ou camouflee 

par un pretendu usage de la raison. C'est un systeme pretentieux - alors que le socialisme 

devrait etre modeste - car il pretend fonder un monde: « Un socialisme orgueilleux 

serait une aberration. Un metaphysique serait criminel ou fou ». N'y a-t-il pas ici une 

prophetie annoncant les echecs sanglants des socialismes au cours du XXe siecle? 

Peguy clame done la modestie des solutions et des resultats pour fonder un 

« vivre-ensemble » harmonieux. Pour lui, la modestie, c'est avant tout le respect du 

present, du «temporel» et la dignite qu'apporte le «travail bien fait». II s'oppose en 

cela a l'idee de paradis celeste (chretien) ou terrestre (socialiste), qu'il assimile a de la 

demagogic Pour lui, ces miracles annonces, cette felicite a venir, permettent 

principalement de tenir le peuple tranquille pour mieux exercer et conserver le pouvoir. 

Desormais il associera le parti intellectuel a un parti de bourgeois, un parti de « caisse 

355 « De la raison », Cahiers, 3, IV(5.12.1901), tome 1, p.845. 
356 « De la raison », Cahiers, 3, IV (5.12.1901), tome 1, p.845. 
357 « De la raison », Cahiers, 3, IV (5.12.1901), tome 1, p.850. 
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d'epargne », le parti de ceux qui ont impose une nouvelle metaphysique pour mieux 

asseoir leur pouvoir face aux « anciennes metaphysiques », de ceux qui ont du eliminer 

rinfluence du christianisme, pour mieux imposer leur nouvelle metaphysique, au nom 

d'une raison usurpee. Peguy voit la, au fond, un outrage a la raison et a la liberie. 

Commentant un article de Bernard-Lazare, il accuse Jaures d'avoir une «singuliere 

metaphysique religieuse de la justice immanente ou du talion politique automatique ». 

Aussi, les lois anti-congregationistes participent-elles d'un double mouvement. D'abord, 

elles sont une vengeance consecutive a l'affaire Dreyfus, pendant laquelle les catholiques 

prirent, en majorite, fait et cause contre Dreyfus. Cette application de la loi du talion va a 

l'encontre de l'ideal de justice que Peguy discernait dans la lutte dreyfusarde. C'est pour 

lui une veritable trahison du combat dreyfusard. Elles sont ensuite, selon Peguy, une 

manifestation de la concurrence entre deux metaphysiques. Temoin de ce duel, Peguy 

cite notamment les extraits d'un discours du ministre socialiste du travail, M. Viviani. 

Pour lui, Viviani a officiellement devoile «ses batteries, parlant au nom du parti 

intellectuel, pour reveler, denoncer, victorieusement annoncer l'arriere-pensee du parti 

intellectuel ».359 Citons un extrait du discours de ce ministre, reproduit par Peguy lui-

meme: 

« Cela n'a pas suffi, a dit le nouveau ministre, et alors nous nous sommes 
attaches a une ceuvre d'anticlericalisme, nous avons arrache de I'dme du 
peuple la croyance a une autre vie, a des visions celestes decevantes et 
irreelles [...]. Nous avons dit a I'homme qui s'arrete au declin du jour, 
ecrase sous le labeur quotidien et pleurant sur sa misere, nous lui avons dit 
qu'il n'y avait, derriere les nuages que poursuit son regard douloureux, que 
des chimeres celestes, et d'un geste magnifique nous avons eteint, dans le 
ciel, des lumieres qu'on ne rallumeraplus ». 

« La loi et les congregations », Cahiers, 3, XXI (16.8.1902), tome 1, p. 1006. 
« De la situation faite au parti intellectuel » Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2, p.551. 
« De la situation faite au parti intellectuel » Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2, p.552-553. 
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Les intentions du ministre sont tres claires. Sont exposees ici le sens des 

politiques modemes dont on peut reperer aisement les premisses dans les reformes 

scolaires de Ferry. Vingt ans plus tard, c'est un discours de triomphe que Peguy 

retranscrit. On pourrait voir le discours comme un simple constat du triomphe de la 

raison sur l'obscurantisme, du remplacement par 1'immanence de la transcendance divine 

et de son corollaire, la domination temporelle de l'Eglise. Pour Peguy, un tel constat ne 

va pas assez loin ; ce discours est la preuve de l'existence de la metaphysique moderne, 

de ce systeme de domination mis en place par le parti intellectuel: 

« Pour parler le langage de l'ecole, faut-il done rappeler que l'atheisme est 
une philosophie, une metaphysique, qu'il peut etre une religion, une 
superstition meme, et qu'il peut devenir ce qu'il y a de plus miserable au 
monde, un systeme, ou plutot, et pour parler exactement, qu'il est ou qu'il 
peut etre plusieurs et beaucoup de tout cela, au meme titre et ni plus ni 
moins que tant de theismes et tant de deismes, tant de monotheismes et de 
polytheismes, et de mythologies, et de pantheismes, qu'il est une 
mythologie, lui aussi, comme les autres, et, comme les autres, un langage, et 
que tant qu'a faire et puisqu'il en faut, il y en a de plus intelligents. 
Pareillement de la croyance a la vie eternelle. Croire a une vie future, de 
justice reparatoire ou de beatitude, ou de toute autre indication, c'est faire 
une operation metaphysique [...]». ' 

Peguy voit en ce sens, dans la politique moderne, la substitution d'une croyance a 

une autre, ce qui contribue a eviter de poser le probleme de la dignite du temporel. De la 

meme maniere que Ton promettait la vie eternelle au bon chretien, on promet 

l'avenement d'un monde denue de toute alienation aux bons socialistes. Or Peguy ne se 

satisfait pas de cela. Pour lui, le besoin de pain est a considerer au present. Un tel besoin 

n'appelle pas une promesse. II accepte d'autant moins les promesses socialistes qu'il 

estime que ce systeme est moins universel que l'ancien. Le paradis celeste etait 

accessible a tous apres la mort. Le paradis socialiste ne sera accessible qu'aux 

« De la situation faite au parti intellectuel » Cahiers, 8, V (2.12.1906), tome 2, p.560. 
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generations futures. C'est pour cela qu'il veut se concentrer sur le present, sur le monde 

temporel. 

Dix ans apres l'avoir annonce, Peguy revient finalement sur 1'affaire Dreyfus 

dans une serie de textes dont les deux principaux seront Notre jeunesse » et Victor-

Marie, Comte Hugo. Ce retour sur sa jeunesse est l'occasion de reprendre dix annees de 

critiques et de constats dresses contre la modernite et de formuler une philosophic de 

l'histoire, qui, opposee a la metaphysique moderne du progres historique lineaire, fait 

entrevoir ce que veut dire la dignite du monde temporel. 

4.1.2 ; Notre jeunesse: le retour sur l'affaire Dreyfus et la modernite 

Notre jeunesse constitue, dans une certaine mesure, le livre promis par Peguy 

depuis tant d'annees. Le pretexte en est la rectification du compte-rendu donne de 

1'Affaire par son collaborateur Daniel Halevy dans un ouvrage intitule Apologie de notre 

passe. Dans cet ouvrage, Halevy revient sur 1'Affaire sans pour autant dire tout ce que 

Peguy aurait aime entendre. D'apres Peguy, Halevy fait un bilan assez sombre du camp 

dreyfusard et adopte un ton de penitent, comme si les dreyfusards avaient quelque chose 

a se reprocher. Et Peguy ne va pas hesiter a le lui dire. Plutot que de le faire en prive, il 

choisit de publier un long texte qui ne manquera pas d'offenser l'auteur d'Apologie de 

notre passe. Si bien que Peguy en produira un deuxieme, a titre d'excuses publiques, 

« Solvuntur objecta », qui formera une partie de Victor-Marie, Comte Hugo. 
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Ce que Peguy aurait voulu qu'Halevy ecrive, c'est a la fois ce que fut le 

dreyfusisme et pourquoi il a degenere, sauf chez lui et quelques autres. Pourtant il 

convient de rendre justice a Halevy. Si VApologie de notre passe fut rendue celebre par 

le commentaire qu'en fit Peguy, cette replique cinglante ne donne pas une image 

objective du livre. D'apres Sebastien Laurent, Halevy n'a rien d'un penitent. II ecrit 

notamment: 

« En fait son temoignage est nettement plus nuance que la caricature faite 
par Peguy dans sa reponse. A diverses reprises dans son texte, Halevy a 
rappele qu'il ne regrettait aucunement son engagement et il terminait son 
cahier en indiquant qu'il etait pres a reprendre les "campagnes" en faveur de 
Dreyfus. La signification donnee a son engagement dix ans plus tard n'avait 
pas change : "Nous nous refusions a ratifier un verdict impose par les foules, 
nous nous revoltions sous la terreur dictee par les demagogues" ».362 

Sebastien Laurent explique qu'Halevy ressentait un malaise face au manicheisme 

engendre par 1'affaire Dreyfus et il montre clairement le regret d'Halevy de « n'avoir pu 

defendre a la fois la cause de Dreyfus et certains principes conservateurs ».363 Des lors la 

veritable cause de la colere de Peguy contre son ancien ami aurait moins a voir avec le 

ton de penitent qu'avec le refus de Peguy d'etre recupere par les conservateurs. En effet, 

explique Laurent, a la meme epoque, Peguy connait son premier veritable succes 

litteraire avec le Mystere de la charite de Jeanne d'Arc grace au soutien de Barres dans 

L'echo de Paris, de Valois dans L 'Action francaise et de Drumont dans La Libre Parole 

qui fait l'eloge du livre ecrit par « un ancien dreyfusard ». Ainsi Peguy aurait voulu se 

dissocier fortement des mouvements conservateurs en ecrivant Notre jeunesse et 

rappeler qu'il n'est pas un ancien dreyfusard, qu'il ne renie rien.364 

Sebastien Laurent, Daniel Halevy, Paris, Grasset, 2001, p.211. 
Laurent, Daniel Halevy, p.213. 
Laurent, Daniel Halevy, p.214-216. 
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Dans Notre jeunesse, Peguy fait de l'affaire Dreyfus le dernier sursaut (en date) 

de ce qu'il appelle la «race » republicaine. Soyons tout de suite clair: lorsque Peguy 

parle de race, il ne fait pas reference a une quelconque theorie en vogue heritee de 

Gobineau ou de Vacher de Lapouge, il s'agit de quelque chose de distinct qui ne se cree 

pas grace a la purete du sang mais bien dans l'unite de la reponse a un appel mystique. 

« L'affaire Dreyfus aura ete le dernier sursaut, le soubresaut supreme de cet 
heroi'sme et de cette mystique, sursaut heroique entre tous, elle aura ete la 
derniere manifestation de cette race, le dernier effort, d'heroisme, la derniere 
manifestation, la derniere publication de ces families (de republicains). [...] 
Nous sommes la derniere des generations qui ont la mystique republicaine. 
Et notre affaire Dreyfus aura ete la derniere des operations de la mystique 
republicaine. [...] Aussitot apres nous commence le monde que nous avons 
nomme, que nous ne cesserons pas de nommer le monde moderne. Le 
monde qui fait le malin ». 

Dans ces lignes tient toute la philosophic politique de Peguy, pourrait-on dire. II 

y est question de « race republicaine », de « mystique », d' « heroi'sme », de « notre » 

affaire Dreyfus, tout cela oppose au monde « qui fait le malin ». Ce monde moderne 

pense avoir tout compris ; mais par la meme, il commet le mal. Peguy oppose le monde 

reel, celui qui est anime par la mystique, au monde intellectuel, le monde de « ceux qui 

savent», qui est aussi un monde qui ne croit a rien. Cette opposition recoupe celle 

existant entre un monde organique, anime par la mystique, et un monde platement 

organise par la logique. Ainsi du point de vue de l'histoire, Peguy oppose l'histoire dite 

scientifique a une histoire ou certains evenements conservent dans le temps une valeur, 

sans que Ton sache bien pourquoi par ailleurs. C'est ce que Peguy nomme le mystere de 

l'histoire. 

« Que certains evenements soient d'un certain prix, aient un certain prix, un 
prix propre ; que des evenements differents du meme ordre ou d'ordres 
voisins, ayant la meme matiere ou des matieres du meme ordre, ayant la 

« Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.10. 
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meme forme ou des formes du meme ordre et de meme valeur aient pourtant 
des prix, des valeurs infiniment differentes ; que chaque evenement, operant 
une meme matiere, faisant devenir une meme matiere, sous une meme 
forme, dans une meme forme, que tout evenement ait pourtant un prix 
propre, mysterieux, une force propre en soi, une valeur propre, mysterieuse ; 
qu'il y ait des guerres et des paix qui aient une valeur propre, qu'il y ait des 
affaires qui aient une valeur propre, absolue ; qu'il y ait des heroi'smes qui 
aient une valeur propre, c'est assurement un des plus grands mysteres de 
l'evenement, une des plus poignants problemes de l'histoire [...] ».366 

Pour Peguy, le retentissement, 1'impact sur le present d'un evenement, font qu'il peut 

etre considere comme plus ou moins fecond. Le mystere de l'evenement reside dans sa 

valeur ou dans son prix. L'histoire est une succession d'evenements dont le 

retentissement n'est jamais previsible. Si on ne peut pas percer le mystere de l'histoire, 

on doit pourtant reconnaitre qu'il y a mystere. Pour Peguy, la matiere meme de 

l'histoire, ce qui compte, avant les principes, les lois ou les regimes politiques, ce sont 

les hommes et les peuples. Selon lui, chaque evenement suscite un retentissement 

particulier chez les hommes et les peuples, qui reagissent d'une maniere qui leur est 

propre. C'est ce que Peguy nomme l'appel. Un evenement provoque une reaction selon 

que l'instinct du peuple est reveille ou non. Cela fait encore partie du mystere, c'est 

meme le cceur du mystere. 

Dans le cas de 1'affaire Dreyfus, Peguy pense que certains, que Ton nommera 

dreyfusistes ou dreyfusards, ont repondu a un appel mysterieux qui n'est pas tant lie a la 

personnalite du capitaine qu'a la justice elle-meme. Pour Peguy, le fait que ce camp 

regroupa des ouvriers, des bourgeois, des athees, des Chretiens, des juifs, des socialistes, 

des liberaux, des industriels, des artistes, des universitaires, etc., lui permet de dire que 

Paffaire Dreyfus eut un poids que nul historien n'aurait pu predire. Selon lui, c'est 

essentiellement la foi en la justice, en des valeurs republicaines qui a anime ces hommes 

366 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.38-39. 
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et femmes. En fin de compte, il pense que ce combat pour la justice a ete recupere a des 

fins politiques et que le groupe de dreyfusards unis autour d'une cause a ete divise par la 

bassesse de la politique politicienne. 

« Nos jeunes gens sont devenus etrangers a tout ce qui fut la pensee meme et 
la mystique republicaine. Cela se voit surtout, et naturellement, comme cela 
se voit toujours, a ce que des pensees qui etaient pour nous des pensees sont 
devenues pour eux des idees, a ce qui etait pour nous, pour nos peres, un 
instinct, une race, des pensees, est devenu pour eux des propositions, a ce 
qui etait pour nous organique est devenu pour eux logique ». 7 

Cette citation expose en partie ce que Peguy entend par «mystique ». Etre 

mystique, c'est avant tout etre preoccupe par le monde et s'y engager. Mais la mystique 

n'est pas reflechie, elle surgit comme un instinct, celui d'une «race ». La mystique 

consiste a se preoccuper des hommes, alors que, a l'oppose, la politique consiste a 

s'occuper de son parti. Comme le dit Alain Finkielkraut, on peut apprehender le terme 

« mystique » chez Peguy en cherchant a comprendre d'abord ce qu'il n'est pas. L'un des 

reproches que Peguy fait a l'institution ecclesiastique, c'est d'avoir commis ce qu'il 

nomme dans Le dialogue de I'histoire et de Vdme charnelle, « une faute de mystique ». 

C'est-a-dire, nous explique Finkielkraut, d'avoir meprise le monde temporel, et d'avoir 

delaisse la creation: 

«Pourquoi une faute de mystique! Parce que ce qui definit 1'operation 
mystique ce n'est pas, comme il est dit communement, l'immediatete du 
contact avec le ciel, c'est le fait, pour l'ame, de garder les pieds sur terre. Et 
homo factus est: Jesus ne s'est pas retire du monde, il y est entre ».368 

Ainsi pour Peguy, la mystique, qu'elle soit chretienne, juive ou republicaine, consiste 

avant tout a agir dans le monde present, avec toutes les limitations de la condition 

humaine ; tout le contraire de fonder la pretendue eternite d'une institution ou d'un parti. 

367 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.14. 
368 Finkielkraut, Le mecontemporain, p. 35. 
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La « race », en ce sens, designe pour Peguy, ces gens qui repondent a l'appel 

d'un evenement, qui se regroupent d'instinct pour le faire resurgir intempestivement, 

pour desobeir au temps. On commence ici a entrevoir le fond de la critique que Peguy 

adresse a la modernite. Cette derniere, qui valorise la logique, la preuve scientifique, n'a 

que faire de l'instinct. C'est le monde qui fait le malin car il sait. On a done affaire a 

deux visions de l'histoire, a deux philosophies diametralement opposees, s'excluant 

l'une l'autre. Pour Peguy, l'histoire est ponctuee de ces evenements qui, appelant a la foi 

mystique, forment des races de «croyants»; histoire mystique qui est faite de 

«surgissements ». A cette philosophie de l'histoire s'opposent l'histoire moderne et le 

postulat metaphysique du progres de l'humanite, l'etude scientifique du passe devant 

fournir les outils necessaires a la preparation de l'avenir. Pour Peguy, c'est ce dont est 

finalement victime 1'affaire Dreyfus. Pour lui, cette Affaire fut une manifestation de la 

mystique republicaine, de la foi mysterieuse dans le fait republicain. Encore une fois, 

pour Peguy la matiere de l'histoire, ce sont les hommes et non les regimes. II n'a que 

faire des regimes qui sont des constructions intellectuelles, Peguy s'interesse aux 

peuples. Quand les dreyfusards defendaient le capitaine, ils ne defendaient pas un regime 

politique qui aurait pu etre la republique ou la monarchie, ils defendaient d'instinct la 

justice. 

Mais, dit Peguy, la mystique republicaine qui anima 1'affaire Dreyfus est 

devenue peu a peu une politique republicaine - la seconde tirant ses racines de la 

premiere, mais n'en respectant pas les principes. Comme le dit Jean Bastaire, ce n'est 

pas la politique en tant que science politique que Peguy condamne mais bien la politique 

politicienne : la politique des partis. 
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«Peguy ne s'en prend evidemment pas a la politique comme science, 
comme etude et mise en ceuvre des moyens necessaires a 1'administration de 
la cite. II a trop de respect de la competence pour mepriser 1'homme 
politique qui fait son metier et qui travaille de son mieux au bien-etre 
general. [...] L'ennemi de Peguy est non pas la science politique ou Taction 
politique, mais ce que nous appelons aujourd'hui la politique politicienne, 
une politique deconnectee de son inspiration, coupee de sa justification, 
detournee de sa source ». 

Par dela le souci de la justice, qui transcendait les classes, la politique a finalement fait 

du dreyfusisme un synonyme de la lutte des classes, debouchant sur la lutte 

antichretienne, profondement athee et en cela profondement sectaire. Peguy la denonce, 

car ce n'etait pas pour cela, dit-il, que se battaient cote a cote le bourgeois Zola et 

l'anarchiste pauvre Bernard-Lazare. 

Selon Peguy, tout elan mystique, tout appel, sont par essence condamnes a se 

degrader. « Par le jeu, par l'histoire des evenements, par la bassesse et le peche de 

1'homme, la mystique [devient] politique ».370 Pourtant, de la meme maniere que certains 

hommes en arrivent, a force de foi et de graces, a echapper a l'empreinte du peche, 

d'autres arrivent a rester fideles a la mystique qui les anime. Tous les autres, 1'immense 

majorite, la trahissent et la degradent en politique. Peguy ne parle plus ici seulement de 

SON affaire Dreyfus mais bien de l'histoire de l'humanite toute entiere. 

« Tout commence en mystique et finit en politique. Tout commence par la 
mystique, par une mystique, par sa (propre) mystique et tout finit par de la 
politique. La question importante, n'est pas, il est important, il est 
interessant que, mais l'interet, la question n'est pas que telle politique 
l'emporte sur telle ou telle autre et de savoir qui Temportera de toutes les 
politiques. L'interet, la question, l'essentiel est que dans chaque ordre, dans 
chaque systeme LA MYSTIQUE NE SOIT POINT DEVOREE PAR LA 
POLITIQUE A LAQUELLE ELLE A DONNE NAISSANCE ».371 

Jean Bastaire « Preface »in Notre jeunesse, Paris, Gallimard, 1993, p.21. 
« Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.28. 
« Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.20. 
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Chaque systeme, chaque ordre, depuis le debut de l'humanite, a debute, a ete 

fonde sur une mystique et s'est degrade en politique. Des lors, le projet de Peguy se 

devoile peu a peu: son ceuvre en entier veut eviter que la mystique, surgie pendant 

1'affaire Dreyfus, ne soit devoree par la politique republicaine, celle des Jaures, Combes 

ou Waldeck-Rousseau. Peguy pour s'assurer que son lecteur prete bien attention a ce 

qu'il pense, l'ecrit en lettres majuscules. 

Mais si toute mystique a toujours, de tout temps, degenere en politique, une telle 

degenerescence n'est-elle pas normale, pourrait-on demander? Si la mystique chretienne 

a degenere en politique clericale, si la mystique hebrai'que a degenere en politique 

juive , si la mystique republicaine a degenere en politique radical-socialiste, on ne 

ferait ici que suivre un mouvement en quelque sorte naturel. Pourtant ce n'est pas ce que 

conclut Peguy. Sachant la mystique menacee par la bassesse humaine meme, Peguy 

refuse de se resoudre a cette apparente fatalite. 

Pour Peguy, la chance des mystiques est, au contraire des politiques qui sont 

foncierement opposees et exclusives, de ne pas « se partager sans cesse une matiere, 

temporelle, un monde temporel, une puissance temporelle incessamment limitee ».373 

Nous le verrons bientot, pour lui, un meme evenement peut etre la manifestation de 

plusieurs mystiques. Ainsi, les mystiques republicaine et revolutionnaire, sur lesquelles 

se base la politique republicaine, sont issues de ce que Ton appelle «l'ancienne 

France ». Cela nous ramene une fois encore a la critique de l'histoire scientifique et 

notamment d'Hyppolite Taine qui, selon Peguy, a fait, a tort, une distinction entre 

372 Pour Peguy, la politique juive consiste a rechercher la tranquillite, a ne pas faire de vague. «Les 
politiciens, les rabbins, les communautes d'Israel, pendant des siecles et des siecles de persecution, 
n'avaient que trop pris l'habitude, politique, le pli de sacrifier quelques-uns de leurs membres, pour avoir la 
paix, la paix du menage politique » (« Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.50). 
373 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.37. 
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l'« Ancien regime » et le « Nouveau regime » rationnel, en faisant de la Revolution 

francaise un evenement charniere. Selon Peguy, 1789 est en realite « une operation de 

l'ancienne France »374. Pour lui, contrairement a ce que pretend l'auteur des Origines de 

la France contemporaine ou a ce que les maitres d'ecole republicans enseignent aux 

enfants, il n'y a pas de coupure dans le cours de l'histoire mais un nouveau 

surgissement, une nouvelle instauration, laquelle est une repetition plutot qu'une 

rupture: 

« Nos bons maitres a l'ecole primaire nous disaient sensiblement: jusqu'au 
premier Janvier 1789 (heure de Paris) notre pauvre France etait un abime de 
tenebres et d'ignorance, de miseres les plus effrayantes, des barbaries les 
plus grossieres, (enfin ils faisaient leur lecon), et vous ne pouvez meme pas 
vous en faire une idee ; le premier Janvier 1789 on installa partout la lumiere 
electrique. [...] Le debat n'est pas entre un ancien regime, une ancienne 
France qui finirait en 1789 et une nouvelle France qui commencerait en 
1789. Le debat est plus profond. II est entre toute l'ancienne France 
ensemble, pai'enne (la Renaissance, les humanites, la culture, les lettres 
anciennes et modernes, grecques, latines, francaises), paienne et chretienne, 
traditionnelle et revolutionnaire, monarchiste, royaliste et republicaine, -
d'autre part, et en face, et au contraire une certaine domination primaire, qui 
s'est etablie vers 1881, qui n'est pas la Republique, qui se dit la Republique, 
qui parasite la Republique, qui est le plus dangereux ennemi de la 
Republique, qui est proprement la domination du parti intellectuel ».375 

Pour Peguy 1'affaire Dreyfus constitue la preuve que les mystiques «de 

l'ancienne France » ne sont pas opposees meme si les politiques le sont forcement. Elle 

permet de mieux comprendre comment, selon Peguy, l'histoire de l'humanite n'est pas 

lineaire et horizontale mais au contraire faite de verticalite, de retours en arriere et de 

surgissements. L'histoire parait parfois s'accelerer ou au contraire peut paraitre tres 

stable pendant des decennies. Elle n'est pas geometrique, comme le disait Bergson, elle 

n'a pas calculable grace a une horloge. En ce sens, elle n'est pas lineaire, elle sursaute et 

« Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.22. 
« Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.23. 
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fait parfois appel a des evenements passes. C'est le sens des « retours en arriere ». La 

mystique juive par exemple prend sa source dans le don des Tables de la Loi a Moise. 

Chaque fois qu'elle ressurgit dans l'histoire, c'est a cet evenement que Ton fait retour et 

reference. Nous l'avons deja dit dans notre deuxieme partie, selon Peguy, « Vaffaire 

Dreyfus fut une affaire elue » . « Elue », dit-il, en reference au peuple juif, mais aussi 

« elue » car dormant l'occasion a plusieurs mystiques de se manifester, d'appeler une 

«race » nommement: la mystique hebraique, la mystique chretienne et la mystique 

francaise. Pour lui, ce sont les manifestations de ces mystiques qui ont permis a la verite 

d'eclater. 

La mystique juive aurait done ressurgi durant 1'Affaire selon Peguy. On pourrait 

d'abord penser que c'est par l'intermediaire de Dreyfus lui-meme, mais ce n'est pas le 

cas. Pour Peguy, Dreyfus fut un acteur malheureux de 1'Affaire mais n'a jamais eu une 

envergure digne d'elle. Celui qui a fait surgir la mystique juive, ce serait plutot Bernard-

Lazare. Selon Peguy, une mystique peut etre associee a un evenement fondateur, un acte 

temporel, terrestre, historique. Ce qu'une mystique fonde, c'est une race ou un peuple377, 

constitue de ceux qui repondent a l'appel du message contenu dans la fondation 

originelle. Ainsi, pour etre plus clair, dans le cas de la mystique juive, la fondation 

remonte a la naissance du peuple d'Israel suite au don de la Loi. Peguy nomme d'ailleurs 

son ami Bernard-Lazare, «l'homme de 50 siecles ». « Homme » au singulier, car la 

reponse a l'appel mystique est une reponse individuelle et done librement consentie par 

chacun. Chez les Juifs, il s'agit de 1'Alliance correspondant au don des Tables de la Loi 

376 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.40. 
377 II faut entendre le mot race chez Peguy comme un synonyme de peuple, tous deux se fondent dans la 
reponse a l'appel d'evenements fondateur et dans leur rememoration. II emploie parfois l'un ou l'autre 
terme. 
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a Mo'ise sur le mont Sinai". Comme le note Michael Walzer dans son essai De I'Exode a 

la liberte, c'est le don de la Loi qui fait des Hebreux des etres moraux et done libres. Le 

ton meme de Dieu dans les Dix Commandements est tres clair: «Tu n'auras pas 

d'autres dieux que moi. Tu ne feras aucune image sculptee [...], Tu ne te prostemeras pas 

devant ces images [...] Honore ton pere et ta mere [...] Tu ne tueras point [...]»' . Le 

TU, dit Walzer, cree une relation personnelle entre le sujet moral et Dieu. L'Alliance 

n'est pas conclue entre Dieu et Mo'ise au nom du peuple hebreu. Elle est conclue avec et 

entre tous les Hebreux et c'est cela qui va composer le peuple. En ce sens, le fait que la 

reponse a l'appel de la mystique soit individuelle est une profonde affirmation de 

l'egalite devant les choix donnes et entre les differents membres de 1'Alliance : 

« L'Alliance est un acte fondateur qui cree a cote des anciennes associations 
de tribus, une nation nouvelle composee de citoyens consentants. [...] Au 
Sinai, c'est le peuple entier qui a prononce son engagement, non pas 
represente par des intermediaires, mais chaque individu l'a prononce de sa 
propre voix. [...] Le peuple est desormais doue non seulement de liberte 
naturelle mais aussi de libre arbitre. [...] La vie morale de l'humanite, done 
sa vie politique aussi, repose entierement entre des mains humaines ». 

La mystique juive est done nee a la fois de l'evenement fondateur qu'est le don 

de la Loi par Dieu a Mo'ise et de son constant resurgissement dans le temps, de maniere 

intempestive voire mysterieuse au cours des siecles. C'est un processus memoriel, le 

souvenir des evenements du mont Sinai' venant rappeler le sens de la Loi, 1'engagement 

de l'Alliance. Le present se gonfle des souvenirs du passe. On note ici l'influence du 

« se faisant» de Bergson. On est done bien loin de l'histoire lineaire, puisqu'il s'agit 

d'un retour en quelque sorte permanent a la fondation. Pour Peguy, l'affaire Dreyfus 

peut etre vue comme une de ces crises mystiques, un appel de la Loi venue d'un passe, a 

3 7 8 £JC, 20, 1-21. 
379 Michael Walzer, De I'Exode a la liberte. Essai sur la sortie d'Egypte, Paris, Calmann-Levy, 1986, 
pp.94-100. 
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la fois lointain et proche, que Bernard-Lazare fut le premier a entendre. Pourtant, dit 

Peguy, peu d'Israelites entendirent cet appel car selon lui: 

«II y a une politique juive. Pourquoi le nier. [...] Elle est sotte, comme 
toutes les politiques. Elle est pretentieuse, comme toutes les politiques. Elle 
est envahissante, comme toutes les politiques. Elle est infeconde, comme 

i o n 

toutes les politiques ». 

Cette politique, Peguy la voit principalement dans le refus de la communaute juive de 

defendre Dreyfus au nom de sa securite, voire de son confort dans la societe francaise. 

Peguy evoque des circonstances attenuantes que sont les persecutions et les epreuves 

subies pendant des siecles mais il n'en deduit pas moins que la mystique hebraique est 

victime de la politique juive. Encore une fois il s'agit de choisir entre la liberte qui est 

l'Alliance, une liberte qui a un cout, et l'esclavage qui est confortable car previsible. Ce 

paradoxe de l'Exode, que note Walzer dans son essai, qui fait que «les gens veulent etre 

libres » mais qu'en meme temps «ils esperent echapper a leur liberte nouvelle » , on le 

retrouve enonce et denonce chez Peguy. C'est la raison pour laquelle il existe, selon 

Peguy, des heros et des saints, car repondre a l'appel mystique, a l'appel de la justice, 

n'est pas un choix que tout le monde fait. Beaucoup venereront le veau d'or, beaucoup 

resteront installes dans le monde bourgeois, dans l'esclavage pourrait-on dire. Si les 

mystiques resurgissent, c'est que certains acceptent a nouveau de s'engager. On n'atteint 

jamais la terre promise ou, quand on croit l'avoir atteint, on se trompe. « Quand il est 

dans une bonne plaine, bien grasse, ou coulent les ruisseaux de lait et de miel, il [le 

peuple d'Israel] ne demande qu'a ne pas remonter sur la montagne, cette montagne fut-

elle la montagne de Morse ».382 Mais Bernard-Lazare fut la pour jouer le role du 

380 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.50. 
Walzer, De l'Exode a la liberte. Essai sur la sortie d'Egypte, p.91. 

382 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.51. 
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prophete et pour remonter sur la montagne. Ainsi, selon Peguy, son engagement renoue 

avec l'Alliance est un nouvel acte de liberie, de foi, une affirmation radicale de la verite 

du commencement. II lui oppose le monde bourgeois (fait de lait et de miel), le monde 

des classes sociales. Peguy fait un long portrait de ce compagnon qui disparut en 1903. 

On pourrait resumer ainsi la description qu'il en fait: «il etait essentiellement pour la 

justice [...]. II etait contre l'exception, contre la loi d'exception, contre la mesure 

d'exception, qu'elle fut pour ou contre, persecution ou grace. II etait pour le niveau de la 

justice ».383 

Selon Peguy, 1'Affaire fut non seulement une manifestation de la mystique juive 

mais aussi de la mystique chretienne. « Notre dreyfusisme etait une religion [...] j'ajoute 

que pour nous, chez nous, en nous ce mouvement religieux etait d'essence 

chretienne ».384 Ici se rencontrent chez Peguy, le NOUS decrivant les dreyfusistes en 

general, le NOUS decrivant ceux qui sont restes fideles a l'Affaire et le NOUS qui est 

Peguy lui-meme. Nous le verrons plus longuement dans notre dernier chapitre mais 

precisons des maintenant que la source de la mystique chretienne, son evenement 

fondateur, c'est l'lncarnation. Plus encore, pour Peguy, c'est le moment precis de la 

Passion : le geste d'amour et de don ultime, le moment de l'inscription de Feternel dans 

le temporel. Jesus-Christ est venu dans le monde. La mystique chretienne telle que 

Peguy la comprend dans ces passages est essentiellement l'appel a la justice et a la 

verite, mais surtout a la charite. C'est le lien que Ton peut faire, selon lui, entre le 

christianisme et le socialisme. Pour lui son socialisme contenait plus de christianisme 

que F institution ecclesiastique elle-meme: «il est incontestable que dans tout notre 

383 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.82. 
384 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.84. 
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socialisme meme il y avait infiniment plus de christianisme que dans toute la Madeleine 

ensemble avec Saint-Pierre de Chaillot, Saint-Philippe du Roule, et Saint-Honore 

d'Eylau ».385 

Enfin, Peguy pense que 1'affaire Dreyfus fut aussi la manifestation de la 

mystique franchise. II existe non seulement differents « prix » des evenements mais aussi 

differents prix qu'on peut associer a des peuples ou a des « races». Mysterieusement, 

certains peuples sont dans le silence et dans 1'ombre alors que d'autres ont un prix, un 

poids dans l'histoire plus considerable.386 Pour Peguy, un de ces peuples est le peuple 

francais. Pendant 1'affaire Dreyfus ont surgi les qualites essentielles que Peguy voit dans 

cette « race », entre autres, la vaillance, le courage, l'impossibilite organique a consentir 

•5 0*7 

a l'injustice. Peguy repond ainsi a l'une des critiques les plus frequentes faites aux 

dreyfusards, celle d'avoir ete le parti de l'etranger. II dit qu'au contraire, c'est par amour 

de la France et parce qu'en eux resurgissait la mystique franchise qu'ils se sont leves 

pour defendre Dreyfus. En revanche, il regrette profondement que cette mystique ait 

degenere en une politique radical-socialiste, qui n'est qu'une politique bourgeoise. La 

modernite, c'est le triomphe de la bourgeoisie et cette derniere est l'antithese de la 

mystique francaise ou chretienne pour Peguy: la domination remplace la justice, la 

« politique de la caisse d'epargne » ecrase la charite, le progres historique annihile la 

memoire. 

II faut faire ici un petit detour historique. Apres le congres de la salle Japy, 

l'unite au sein du parti socialiste se fit autour de differents themes. D'une part, les 

guesdistes imposerent la doctrine de la lutte des classes. D'autre part, il fut decide un 
385 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.85. 
386 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.39. 
387 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.85-86. 
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appui et une participation au Bloc des Gauches, essentiellement pour mener a bien la 

politique d'anticlericalisme. Cette derniere se concentra d'abord sur les congregations, 

actrices importantes dans le domaine de l'education des enfants et ainsi concurrentes des 

instituteurs d'Etat. Puis ce furent les lois sur la separation des Eglises et de l'Etat, qui 

marquerent 1'apogee de cette politique. Enfin, sous 1'impulsion de Herve et de Jaures, le 

socialisme devint essentiellement pacifiste et antipatriote, ce qui coutera d'ailleurs sa vie 

a Jaures a la veille de la guerre. Les arguments en faveur de ce pacifisme etaient au 

nombre de deux : d'une part, les dreyfusistes avaient ete appeles le camp de l'etranger 

durant l'affaire Dreyfus par des «patriotes» et done il s'agissait d'endosser cette 

appellation. D'autre part, au nom de la lutte des classes et de la solidarite ouvriere, il 

paraissait inacceptable de se battre contre un ouvrier allemand plutot que contre la 

bourgeoisie. 

La pensee de Peguy suit une evolution symetrique par rapport a celle de ses 

anciens amis. II condamne la politique anticlericale au nom de la justice et de la liberie 

de conscience, et il se refuse a faire de l'affaire Dreyfus une manifestation de 

1'antichristianisme et de l'antipatriotisme. Pour Peguy, Jaures est responsable de ce 

mouvement qu'il estime etre une degradation de la mystique en basse politique. II ne 

manque pas non plus de rappeler qu'une partie de l'Eglise est fautive car elle aussi s'est 

detachee de sa mystique, a commis «une faute de mystique » comme le souligne 

Finkielkraut. Le resultat de ces deux facteurs, est que, coupe de la mystique qui les fonde 

et qui les anime, il n'y a plus de peuple chretien et de peuple francais. C'est ici un des 

aspects essentiels de la pensee peguyste. La reponse a l'appel de la mystique chretienne 

et de la mystique francaise est le ciment qui unit les hommes au sein d'un peuple. Au 
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Moyen-age, le royaume de France fonde un peuple a la fois chretien et francais autour de 

la foi. C'est le peuple qui fait le regime, insiste Peguy. En abandonnant la mystique, la 

politique des Modernes met done en peril l'idee meme de peuple. Or, sans peuple, il ne 

reste qu'une societe ou les differences sont essentiellement materielles, ou chacun 

cherche a dominer 1'autre il n'y a plus que des classes sociales qui n'aspirent qu'a une 

chose : le confort bourgeois qui constitue, pour Peguy, l'antithese de la charite. 

«Contrairement a ce que Ton croit generalement, a ce que croient 
communement les ecrivains, les publicistes, les sociologues, qui sont des 
intellectuels et des bourgeois, le sabotage dans le monde ouvrier ne vient pas 
des profondeurs du monde ouvrier ; il ne vient pas du monde ouvrier lui-
meme. II n'est point ouvrier. II est, essentiellement, bourgeois. II ne vient 
pas du bas, par une remontee des boues, des bas-fonds ouvriers, il vient du 
haut. C'est le socialisme qui seul pouvait l'eviter, eviter cette contamination. 
[...] Ce n'est pas le monde ouvrier qui exaspere ses vices propres. C'est le 
monde ouvrier qui s'embourgeoise graduellement ». 

Ce n'est pas pour ces resultats-la que Peguy s'etait battu. Son affaire Dreyfus, cette 

affaire elue, n'avait pas pour but de servir de pretexte a l'instauration d'une politique 

comme celle menee par le Bloc des Gauches. C'est cette politique qui, en eliminant le 

peuple et done la race francaise, cree veritablement des classes. Pareille cesure pour 

Peguy, lui qui visait une cite harmonieuse, s'oppose brutalement au dreyfusisme tel qu'il 

le comprenait. La division en classes cree une coupure essentiellement materielle, plus 

precisement une coupure entre riches et pauvres. A l'inverse d'un peuple uni par une 

mystique, la politique institue la division entre classes dont la preoccupation est 

cependant unique : 1'argent. 

Manifestation de la mystique francaise, 1'affaire Dreyfus fut done egalement une 

affaire patriotique. Aux dreyfusards, devenus critiques du patriotisme, Peguy, qui a le 

« Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.104-105. 
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souci de l'inscription et de la fondation, objecte que 1'Affaire visait a defendre la France, 

a eviter qu'elle ne soit entachee d'injustice. 

« Par son endossement, par son invention, par son imposition du combisme 
Jaures crea en arriere eette illusion que le dreyfusisme etait anticatholique, 
antichretien. Par son endossement de l'herveisme il crea en arriere cette 
illusion que le dreyfusisme etait anft'nationaliste, antipatriote, antifran9ais. 
Par son endossement (dans le combisme) de la demagogie primaire et lai'que 
il crea en arriere cette illusion que le dreyfusisme etait barbare, etait contre 
la culture. Par son endossement (dans le socialisme) du syndicalisme 
demagogique, je veux dire de ce qu'il y a de demagogique dans le 
syndicalisme, dans l'invention et dans l'enseignement du sabotage, il crea 
en arriere cette illusion que le dreyfusisme etait un element important, peut-
etre capital, du desordre, de la disorganisation industrielle, de la 
disorganisation nationale ». 

Jaures, figure politique dominante de l'affaire Dreyfus par son passe d'universitaire et 

ses liens avec Herr, etait devenu l'image meme du dreyfusard dans l'opinion publique. 

Pour Peguy, ses choix politiques ont plutot contribue a denaturer l'essence de 

l'engagement en faveur de Dreyfus. Apres avoir fonde un journal au titre aussi evocateur 

que L'Humanite, Jaures tentera meme un rapprochement avec les syndicalistes 

revolutionnaires de la CGT lors de la crise marocaine de 1905, consacrant sa rupture 

avec le patriotisme. Pour Peguy, plutot que de nier de cette facon l'existence du peuple 

francais, il aurait plutot fallu miser sur le surgissement mystique afin de refonder une 

entite qui aurait repondu positivement aux appels mystiques : verite, justice, charite. 

C'est la le sens de la dignite du monde temporel: de longue date des evenements ont 

fonde un peuple et, intempestivement, mysterieusement, sa memoire resurgit. Pour 

Peguy, un appel aussi mysterieux, qui fait surgir des evenements, est en somme le 

veritable « moteur de l'histoire » : 

« Dans toutes ces grandes epreuves, dans toutes ces grandes histoires c'est 
beaucoup plutot la force interieure, la violence d'eruption qui fait la matiere, 

« Notre jeunesse », ca/z/era, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.119-120. 
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historique, que ce n'est la matiere qui fait et qui impose l'epreuve. [...] Une 
grande histoire, je dis une grande histoire militaire comme ces guerres de la 
Revolution de 1'Empire ne s'explique aucunement que par ceci: un 
saisissement de besoin, un tres profond besoin de gloire, de guerre, 
d'histoire qui a un moment donne saisit tout un peuple, toute une race, et lui 
fait faire une explosion, une eruption. Un mysterieux besoin d'une 
inscription. Historique. Un mysterieux besoin d'une sorte de fecondite 
historique. Un mysterieux besoin d'inscrire une grande histoire dans 
1'histoire eternelle. [...] De meme notre affaire Dreyfus ne peut s'expliquer 
que par un besoin le meme, par un besoin d'heroi'sme qui saisit toute une 
generation, la notre, par un besoin de guerre, par un besoin de sacrifice et 
jusque martyre, peut-etre (sans doute), par un besoin de saintete ».390 

A l'oppose de l'histoire moderne, fondee sur des lois historiques immuables, Peguy 

entrevoit au fondement de l'histoire le besoin d' « inscription ». Besoin qui se manifeste 

d'abord dans la reaction de quelques hommes, comme Bernard-Lazare par exemple, qui 

font les premiers resurgir la mystique. Ce sont des heros, des genies ou des saints. Leur 

force consiste a desobeir a leur temps. La conception peguyste prend totalement a revers 

la conception materialiste de l'histoire, c'est «la violence d'eruption (de la force 

interieure) qui fait la matiere » et non 1'inverse. L'homme fait l'histoire et il peut 

toujours desobeir aux conditions materielles qui lui sont imposees. 

Apres avoir montre que la mystique pour Peguy s'attache avant tout a une 

preoccupation pour le temporel, il convient maintenant de voir comment cette 

preoccupation prend forme dans son ceuvre, en particulier dans 1'importance que Peguy 

attache au travail et a ce qu'il nomme la « competence ». 

390 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.147. 
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4.2 : La competence, le travail, l'inscription, l'inquietude 

Ce chapitre est consacre a ce que Peguy appelle souvent la «dignite du 

temporel », II aborde la question sous plusieurs angles, qui sont indeniablement lies mais 

que nous allons traiter en deux sections distinctes. D'une part, du point de vue du monde 

temporel ; d'autre part du point de vue de l'eternel car, affirme Peguy, ce dernier fait 

toujours son lit dans le temporel. Peguy, de la sorte, reproche aux Modernes a la fois de 

ne pas considerer l'eternel comme il se doit, de ne pas comprendre ce Ton peut appeler 

son inscription, et de negliger le monde temporel. 

Cette affirmation de la dignite du temporel a son origine dans la critique de la 

modernite. II faut en rechercher la cause dans la metaphysique moderne qui, en creant un 

paradis « a venir », ne respecte pas son temps, et encore moins les temps passes. Cette 

critique se retrouve dans plusieurs des derniers textes de Peguy, en particulier les 

celebres «L'argent» et «L'argent suite ». Le monde moderne est accuse de creer un 

monde fonde sur l'identique, sur l'interchangeabilite, par opposition a un monde que 

Peguy voudrait fonde sur 1'inscription, sur la competence. Nous verrons que Peguy 

oppose au monde moderne, mecanique et froid, un monde tourmente, inquiet, ou la 

hierarchie remplace l'egalite, ou la guerre bouillonne dans les veines d'hommes en totale 

contradiction avec la quietude des savants. 
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4.2.1; Le monde moderne, un monde de l'interchangeabilite 

La critique du monde moderne par Peguy passe notamment par une critique du 

capitalisme. Peguy, bien que demeure socialiste dans l'ame, du moins l'ecrit-il, n'est 

cependant pas partisan de la lutte des classes. Pour lui, les Modernes dans leur ensemble 

sont responsables d'une certaine forme d'oppression d'autres hommes, au sens 

economique ou politique, en leur promettant un avenir meilleur permettant de mieux les 

asservir au present. Ainsi, accuse-t-il regulierement Guesde et Jaures de faire du 

« capitalisme d'hommes » lorsqu'ils stratifient la societe en classes et surtout en classes 

antagonistes. Pour Peguy, le monde moderne n'est qu'un monde bourgeois ou les 

ouvriers, les industriels et les politiciens, meme s'ils ne disposent pas des memes 

moyens, ne veulent finalement que la meme chose: la puissance et la domination. A 

cette societe de classes artificielles, Peguy oppose encore une fois les « races », celles 

qui naissent en reponse aux appels du passe par un mecanisme de memoire : la mystique. 

Nous allons voir tout au long de ce chapitre qu'il oppose sans arret l'organique au 

mecanique, la vie a la mort, la verticalite a l'horizontalite. Pour lui, le monde moderne, 

mecanique, est un monde sans vie car il s'est coupe de ses racines et done de l'eternel, il 

ne se soucie pas du temporel, de 1'inscription, au profit de la domination exercee au nom 

d'un avenir meilleur. 

«[Aujourd'hui] que les nations disparaissent sous des demagogies, que 
toutes les enfances meme disparaissent sous les pedagogies, que toute vie 
disparait sous le suaire de l'enregistrement, que toute invention est morte, 
que tous les instincts se vitrifient en intellects, que toutes les races 
(verticales) se stratifient en classes (horizontales), que tous les mythes, cher 
monsieur Sorel, s'eparpillent en dialectique, aujourd'hui que toute race, 
toute seve, toute source ensevelie sous cette trainee mortuaire, sous la 
trainee neigeuse et spongieuse et sale de toute cette cendre et triomphante 
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apparemment ; sourdement creusee de ne pas faire eternellement figure de 
momie ; specieusement assuree, sourdement creusee de cette inquietude elle 
se demande d'ou elle pourra bien faire venir les recours, en attendant 
qu'anxieuse elle demande et que peut-etre elle crie d'ou elle pourra bien 
demander au secours. 

Ignorance moderne, provisoire insouciance, oubli, meconnaissance, 
amnesie de l'eternel. Indigne successeur du grand monde hellenique. 
Indigne successeur du grand monde chretien ». 

Dans la suite de la « Deuxieme elegie XXX », ce chant de deuil qui fait echo a la 

-2Q9 

fois au monde antique et, comme le note Finkielkraut, au poeme de Ronsard , Peguy 

regrette le changement intervenu dans le rapport entre l'homme et la nature. La matiere 

ancienne, venue naturellement au monde, imposait a l'homme un respect que la matiere 
moderne, tel que le fer, ne suscite plus. Desormais, c'est l'homme qui impose 

souverainement a la nature son autorite. Comme le note Finkielkraut: 

« Avant l'homme, deja la, donnee, il y avait la matiere. Matiere premiere, au 
sens litteral du mot. Et cette primaute etait une autorite. Cette origine, un 
pouvoir. Ce commencement, un commandement. Cette anteriorite et cette 
exteriorite obligeaient l'ouvrier a traiter avec precaution sinon meme avec 
ceremonie cela meme dont il faisait usage ». 

Peguy va ainsi opposer le mystere de la nature, qui commandait a l'homme, a 

l'interchangeabilite des matieres modernes. II distingue deux matieres premieres en 

particulier: le bois et la pierre. Le bois est varie, en senteur, en propriete, en durete. II 

necessite de la part du bucheron ou du menuisier une extreme precaution et surtout des 

annees de travail pour sa transformation. II faut de la patience pour que l'arbre pousse, il 

faut un effort pour le couper et un don pour le travailler. Le bois, selon Peguy s'impose a 

l'homme et surtout tire de l'homme le meilleur de lui-meme. La pierre, comme autre 

Peguy « Deuxieme elegie XXX » Texte posthume (septembre 1908), tome 2, p.938. 
392 « Ecouste bucheron, areste un peu le bras / Ne vois-tu pas le sang, lequel goutte a force / Des nymphes 
qui vivotent dessous de la rude ecorce... » («Contre les bucherons de la forest de Gastine » in Elegie, 
reference non precisee) cite par Alain Finkielkraut, Le mecontemporain, p.63. 
393 Finkielkraut, Le mecontemporain, pp.63-64. 
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matiere des temps anciens, impose elle aussi la diversite de sa nature : dure ou tendre, 

mais surtout, comme le bois, solide. Dans ces deux matieres, Peguy voit non seulement 

une autorite sur l'homme, mais aussi une inscription dans la duree. Nees bien avant le 

temps de 1'artisan qui les travaillera, ces matieres demeureront aussi apres lui. La nature 

mysterieuse de ces matieres est un appel, leur inscription est eternelle meme si elle se 

realise bel et bien dans le monde temporel, grace au travail des hommes. Or, a ces deux 

matieres nobles, Peguy oppose le metal et le ciment, matieres modernes par excellence : 

«[...] les deux grandes matieres collegues et alliees, [...] les deux grandes 
matieres entre elles contemporaines, [...] les deux grandes matieres freres, 
comme disait cet archeologue, [...] la pierre et le bois, ensemble contre la 
matiere moderne, contre le metal que pour parler bref nous nommons 
communement le fer. Vieille, etroite parente des deux matieres de la 
construction ancienne encontre la matiere de construction moderne. Et ce 
ciment arme, qui est un mastic, en somme, qui se coule, qui se moule. 
Difference, opposition, abime contrariete profonde entre la matiere 
ancienne, qui avait sa solidite d'avance, qui recevait directement 
immediatement les appliques de l'outil, ou tout travail rendait 
immediatement et directement, ou tout travail ainsi etait un statuaire, une 
inscription, une gravure [...] et la matiere moderne qui se coule au moins 
deux fois, une fois pour etre obtenue, une fois pour etre employee, une 
deuxieme fois afin de recevoir sa forme, d'usage, mais une premiere fois 
pour obtenir pour ainsi dire deja sa matiere elle-meme ». 4 

Toute la difference reside entre une matiere qui s'impose et une matiere qui se 

coule et se cree, qui obeit aux astreintes que l'Homme veut bien lui dormer. Ce rapport 

entre l'etre humain et la nature dans la modernite a, pour Peguy, une importance capitale 

pour comprendre les relations memes entre les hommes. Le monde moderne est un 

monde de domination: comme l'homme domine la matiere, l'homme domine aussi 

1'homme. Ce monde qui devient un monde de l'equivalence, de l'interchangeabilite de la 

matiere, devient aussi un monde de l'equivalence des hommes. La perte d'inscription 

n'est done pas seulement pour Peguy un signe d'infecondite du monde moderne, elle est 

Peguy « Deuxieme elegie XXX » Texte posthume (septembre 1908), tome 2, p.946. 
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beaucoup plus grave. Pour lui c'est un monde qui, en brisant son lien avec l'eternel, s'est 

libere de l'astreinte de l'identite des choses considerees en elles-memes. C'est, selon 

nous, ce que Peguy redoute dans la theorie de la lutte des classes. Ne faisant plus appel a 

l'eternel pour se definir, n'etant plus pousse au respect de la nature portee par une 

autorite, rhomme se retrouve a la merci du commandement d'autres hommes. On 

aboutit ici a une critique de l'egalite transformed par les Modernes en equivalence. 

Depuis ses premiers ecrits, en particulier Marcel, De la cite harmonieuse, Peguy elabore 

une critique de l'egalitarisme qu'il associe, dans la modernite, a l'equivalence et, par 

extension, a l'interchangeabilite. «On s'aper9oit aisement que la cite antique etait 

fondee sur l'egalite, au lieu que l'Etat moderne, si improprement nomme par quelques-

uns, et par quelqu'un, La cite moderne395, est fondee en realite sur l'equivalence. »396 

Pour Peguy, la conception moderne tend a confondre l'egalite des droits et des devoirs et 

la qualite meme des hommes et de leur travail. Pour lui, chacun apporte une reponse 

propre a son temps mais la qualite des reponses n'a pas la meme valeur. L'egalite, selon 

Peguy, n'exclut pas la hierarchie, car tous les hommes n'ont pas le meme poids face a 

l'histoire. Or, Peguy constate que l'idee d'un progres ineluctable aplanit toute action 

accomplie par les hommes, les ramene toutes, grandes ou petites, a un moment 

quelconque d'une grande trame impersonnelle, anonyme. En realite, selon Peguy, 

chaque acte, juste ou injuste, s'inscrit dans l'Histoire de maniere plus ou moins 

profonde. Ceci explique sa passion pour l'affaire Dreyfus, qu'il voit comme un affront 

fait a la justice et un essai de reparation. 

Reference a Jean Izoulet, sociologue catholique, professeur au College de France en tant que titulaire de 
la chaire de Philosophic sociale depuis 1897. II fut l'auteur de La cite moderne en 1890. 
396 Peguy « Deuxieme elegie XXX » Texte posthume (septembre 1908), tome 2, p.968. 
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Dans «L'argent» et «L'argent suite », Peguy se penche sur la question du 

rapport de l'Homme a son travail. Selon lui, il faut partir de l'enseignement donne aux 

enfants pour comprendre quel monde «le parti intellectuel» veut batir. Comme nous 

Favons explique dans notre premiere partie, il est clair, pour Peguy, que les reformes 

scolaires ont joue un role tres important dans revolution de la France moderne. La 

generalisation de l'enseignement public (done lai'que) et l'uniformisation des 

programmes scolaires a fait de l'ecole le lieu par excellence d'une lutte ideologique. 

Peguy aime l'ecole et « ses vieux maitres ». Grace a ces hussards noirs de la Republique, 

il est devenu ce qu'il est, il est sorti des faubourgs d'Orleans pour rejoindre les plus 

grandes ecoles de France. Pourtant, Peguy a souvent peur de ne pas « faire le poids » 

face a ceux qu'il critique, de n'etre que le directeur d'une petite revue litteraire qui 

s'agite dans l'ombre de la Sorbonne. 

«L'argent» debute par un eloge de ses «vieux maitres » et notamment de 

Monsieur Naudy, directeur de l'ecole normale d'Orleans. Mais Peguy explique aussi tout 

de suite qu'il allait suivre le catechisme, chaque jeudi, par la volonte de sa mere. De ses 

deux heritages, Peguy fait l'eloge. Ce qui compte e'est l'amour de l'enseignement dont 

on a temoigne. Pourtant dans le meme souffle, il rappelle que, s'il respecte ses vieux 

maitres lai'cs, il ne croit plus un mot de ce qu'ils lui ont appris, du moins d'un point de 

vue metaphysique, et que, s'il croit de nouveau a ce que les vieux cures lui ont appris, ils 

n'ont pas et n'auront jamais ses confidences. Au fond, ce qu'il aime chez ses vieux 

maitres, e'est ce qu'il aimait chez Renan: malgre la volonte de certains de detruire 

l'ancien regime, ils etaient eux-memes des hommes de «l'ancienne France». 

«Qu'importe pour ce que je veux dire que nos maitres aient eu en effet une 
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metaphysique qui visait a detruire l'ancienne France. Nos maitres etaient nes dans cette 

maison qu'ils voulaient detruire ». Ce qui l'a marque dans l'enseignement recu, 

poursuit-il, que ce soit celui des (cures) pretres ou des laiques, c'est qu'ils enseignaient 

encore a cette epoque la meme chose. Certes ils se contredisaient sur le plan 

metaphysique mais le fond de leur pensee, 1'essence de leur enseignement, selon Peguy, 

reposaient sur une ethique du travail et une facon de conduire la vie qui ont « fait la 

France », qui ont cree le peuple ou la «race » francaise, en lui inculquant 1'amour du 

travail bien fait qui assure que Ton ne manquera de rien. Cette morale faisait l'eloge de 

la joie du travail, du fait de ne pas reclamer des autres son du mais de le gagner. A cela, 

Peguy oppose le travail dans le monde moderne, dans le monde bourgeois, dans lequel 

les hommes sont domines par le capitalisme et ou le travail bien fait ne veut aucunement 

dire que Ton s'assurera une subsistance. L'argument essentiel de Peguy dans ce debat 

est que le monde moderne est le monde de l'equivalence et que peu importe sa qualite, 

chaque homme devient interchangeable avec tout autre, voire meme avec une machine. 

«Nos vieux maitres n'etaient pas seulement des hommes de l'ancienne 
France. Ils nous enseignaient, au fond, la morale meme et l'etre meme de 
l'ancienne France. Je vais bien les etonner : ils nous enseignaient la meme 
chose que les cures. [...] Les uns et les autres et avec eux nos parents et des 
avant eux nos parents ils nous disaient, ils nous enseignaient cette stupide 
morale, qui a fait la France, qui aujourd'hui encore l'empeche de se defaire. 
Cette stupide morale a laquelle nous avons tant cru. A laquelle, sots que 
nous sommes, et peu scientifiques, malgre tous les dementis du fait, a 
laquelle nous nous raccrochons desesperement dans le secret de nos coeurs. 
[...] ils nous enseignaient cette morale, ils nous disaient que un homme qui 
travaille bien et qui a de la conduite est toujours sur de ne manquer de rien. 
Ce qu'il y a de plus fort c'est qu'ils le croyaient. Et ce qu'il y a de plus fort, 
c'est que c'etait vrai ». 

Peguy « L'argent» Cahiers, XIV (16.2.1913), tome 3, p.808. 
Peguy « L'argent» Cahiers, XIV (16.2.1913), tome 3, p.810-811. 
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Ce constat sur le travail bien fait est, pour Peguy, 1'element essentiel de ce qui fondait le 

peuple francais. Pourtant dit-il, ce n'est plus vrai, si tant est que cela le fut un jour, ce qui 

l'amene a une critique du monde bourgeois ou il distingue deux elements essentiels : 

1'impact nefaste du capitalisme sur le travail et la notion de lutte des classes pronee par 

le courant socialiste. 

Tous, de l'ouvrier a l'industriel, n'aspirent plus qu'a une chose: gagner 

davantage d'argent. Par opposition, il dresse un portrait quasi idyllique de l'ancien temps 

et du rapport de l'homme a son travail. S'il reconnait la misere dans laquelle vivait le 

peuple, il explique qu'elle n'etait pas du tout de la meme nature que celle que vivent ses 

contemporains. Selon lui, tout tient au respect du travail et de la matiere que Ton 

travaille. Comme il ecrit dans «Deuxieme Elegie XXX », dans «l'ancien temps », la 

nature imposait son commandement a 1'homme alors qu'avec le travail moderne c'est 

l'homme qui se veut souverain et qui, par extension, se donne l'autorite de commander a 

d'autres hommes. C'est pourquoi, s'il considere que la misere materielle n'a pas change 

(meme si les salaires etaient probablement plus bas dans l'ancien temps) le rapport au 

travail, lui, a profondement evolue. « Dans ce temps-la on ne gagnait pour ainsi dire rien. 

Les salaires etaient d'une insuffisance dont on n'a pas idee. Et pourtant tout le monde 

bouffait »399, ecrit-il. II fait de cette vieille ethique du travail un element quasi religieux 

de la societe. Le travail etait plus qu'une occupation : un rite, une tradition qui apportait 

a celui qui « travaillait bien » de l'honneur et du respect qui rejaillissaient sur son foyer. 

Lajournee de l'ouvrier ou du paysan se deroulait a l'image d'une journee de priere, elle 

amenait de la serenite : «Leur travail etait une priere. Et 1'atelier etait un oratoire ».400 

399 Peguy « L'argent » Cahiers, XIV (16.2.1913), tome 3, p.789. 
400 Peguy « L'argent» Cahiers, XIV (16.2.1913), tome 3, p.792. 
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Pour Peguy, dans l'ancienne France, l'essence meme du peuple, c'etait ce respect du 

travail qui apportait de la dignite aux hommes, a leur famille dont le pere etait le chef. 

«Ces ouvriers ne servaient pas. lis travaillaient. lis avaient un honneur, 
absolu, comme c'est le propre d'un honneur. II fallait qu'un baton de chaise 
fut bien fait. C'etait entendu. C'etait un primat. II ne fallait pas qu'il fut bien 
fait pour le salaire ou moyennant salaire. II ne fallait pas qu'il fut bien fait 
pour le patron ni pour les connaisseurs ni pour les clients du patron. II fallait 
qu'il fut bien fait lui-meme, en lui-meme, pour lui-meme, dans son etre-
meme. Une tradition, venue, montee du profond de la race, une histoire, un 
absolu, un honneur voulait que ce baton de chaise fut bien fait. Toute partie, 
dans la chaise, qui ne se voyait pas, etait exactement aussi parfaitement faite 
que ce qu'on voyait. C'est le principe meme des cathedrales ».401 

Pour lui, ce n'est done pas le salaire qui apporte l'honneur mais plutot le travail bien fait. 

Comparer une chaise a une cathedrale, c'est bien sur grossir le trait, exagerer comme 

Peguy sait si bien le faire. II ne s'en cache pas: il ecrit que le peuple vivait dans la 

misere, voire qu'il vivait dans une misere bien plus profonde que ses contemporains. 

Pourtant, selon lui, quelque chose a change dans la conception du travail. Doit-on 

rappeler que de 1880 jusqu'a la Premiere guerre mondiale, le tissu economique de la 

France et de l'Europe en general change considerablement? Si la France reste en 

majorite rurale, les grandes industries se concentrent. C'est le triomphe du charbon et de 

l'acier dans le Nord, l'Est et le Centre de la France et de l'industrie textile dans l'Ouest. 

Comme l'explique Jean-Marie Mayeur, si la France connait une croissance moins forte 

que ses voisins, il n'en demeure pas moins qu'elle vit une veritable revolution 

industrielle. Corollaire de cette croissance economique, le systeme financier se 

developpe, non sans ratages. De 1880 a 1900, plusieurs krachs boursiers laisseront le 

pays exsangue. Les premieres victimes en seront les ouvriers. Cela provoquera les 

mouvements de syndicalisation dont nous avons deja parle et dont l'un des plus 

Peguy « L'argent » Cahiers, XIV(16.2.1913), tome 3, p.791-792. 
Mayeur, Les debuts de la Hie Republique, pp. 60-65. 
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celebres fut celui des mineurs de Carmaux. II apparait de plus en plus clairement que 

dans ce nouveau systeme economique, c'est la bourse qui dicte sa loi et non plus le 

savoir-faire. C'est du moins le constat fait par les socialistes et celui de Peguy lui-meme. 

Son constat n'est certes pas totalement infonde. Michel Winock, dans son etude sur la 

France de la « Belle Epoque », c'est-a-dire des annees 1900 jusqu'a la « Grande guerre », 

trace un portrait assez sombre de ce pays en mutation.403 La societe francaise est alors 

tres disparate. Paris concentre l'immense majorite des pouvoirs et le reste de la France, 

majoritairement rurale, n'a pas vraiment son mot a dire. En 1914, on compte pres de 

1 200 000 fonctionnaires, bien remuneres, en particulier des membres du corps 

enseignant. Un professeur de classe elementaire gagnait deux fois le salaire d'un bon 

ouvrier en province (trois fois a Paris); quant a un universitaire, son salaire equivalait a 

quinze fois celui d'un ouvrier. A partir de 1900, la situation economique s'ameliore 

mais 1'augmentation des richesses touche surtout une classe de privilegies : celle des 

banquiers et des capitaines d'industrie. Dans cette periode, selon Winock, le monde 

ouvrier passe de la misere a la pauvrete en meme temps que 1'industrialisation modifie 

totalement le rapport au travail. Les industriels appliquent des methodes d'organisation 

scientifique du travail, augmentent la mecanisation et emploient des femmes et des 

enfants. Les conditions d'emploi sont precaires et dangereuses. 

«Cette violence, c'est d'abord la durete des conditions de travail, leur 
durete physique essentiellement. Le travail industriel est un travail 
hierarchique, la discipline est stricte, et les contremaitres sont la pour la faire 
respecter. L'usine remplace peu a peu l'atelier ; la machine impose ses 
contraintes. [...] Toute sa vie active, l'ouvrier sera soumis a une impitoyable 
usure du travail. Cette usure conduit a une mort plus precoce que pour les 
membres des autres classes sociales. [...] Pour l'ensemble des femmes 
francaises de 21 a 30 ans, par exemple, le taux de mortalite est de 9,43 pour 

Michel Winock, La Belle Epoque, la France de 1900 a 1914, Perrin, 2002. 
Winock, La Belle Epoque, la France de 1900 a 1914, p. 113. 
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mille, alors que pour la seule categorie des journalieres du meme age, elle 
est de 25,9 pour mille ».405 

Ajoutons a ce tableau les innombrables accidents du travail, dont les 1200 morts de la 

mine de Courriere en mars 1906, et l'alcoolisme endemique du monde ouvrier, en 

particulier l'absinthisme. On comprendra que la revoke gronde durant cette periode. 

Comme nous 1'avons vu, ce sont en particulier les syndicats qui vont mener le combat, 

encourages par des intellectuels comme George Sorel. Si les socialistes sont divises sur 

les moyens auxquels il est legitime de recourir, 1'immense majorite se rallie au concept 

de «lutte des classes ». Cette theorie n'est pas neuve en France, comme le note Winock. 

Vers le milieu du XIXe siecle, Saint-Simon et Guizot, entre autres, distinguaient deja 

differentes classes dans la societe. C'est Marx qui « a defendu l'idee que dans la societe 

industrielle existaient deux classes majeures et antagonistiques : la bourgeoisie et le 

proletariat ».406 C'est bien la theorie marxiste des classes qui triomphe dans le socialisme 

francais de l'epoque, sous l'influence de Guesde. A contrecourant, Peguy refute cette 

theorie et place dans le meme camp bourgeois et proletaries, capitalistes et marxistes. 

Peguy cotoie le milieu intellectuel parisien et se tient informe de ce qui s'ecrit et 

se dit, mais il est aussi en contact direct avec le milieu ouvrier en raison de sa passion 

pour 1'imprimerie. Plusieurs fois par semaine, il se rend a Suresnes chez son imprimeur 

et partage le quotidien du monde ouvrier. Peguy constate que c'est la machine qui 

impose desormais la cadence a l'ouvrier. II sait que la concentration des petits ateliers en 

gigantesques usines a pour effet de couper les hommes de la terre. Jusqu'ici, en 

particulier dans les bassins houillers, on etait a la fois mineur ou ouvrier et paysan. 

L'organisation scientifique du travail ne permet plus cela. Peguy qui voyait le travail 

405 Winock, La Belle Epoque, la France de 1900 a 1914, p. 143-144. 
406 Winock, La Belle Epoque, la France de 1900 a 1914, p. 108. 
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comme le coeur du foyer dans «l'ancien temps », comme un rite, constate que ce foyer 

n'existe plus quand hommes, femmes et enfants travaillent a l'usine et en dependent 

completement. II s'inquiete que l'honneur procure par le travail bien fait disparaisse 

quand seule la productivite compte et surtout quand c'est la machine qui dicte le rythme 

du travail. La qualification de l'ouvrier ne depend plus de la matiere a travailler mais 

bien de sa capacite a utiliser la machine correctement. Non seulement pour Peguy 

l'ouvrier perd son honneur mais en outre il cesse d'etre unique, il devient remplacable, 

interchangeable. Pour lui la perte de l'honneur, la disparition de l'ethique que lui 

enseignaient ses cures et ses « vieux maitres » a un effet essentiel: la disparition du 

peuple, de la « race francaise ». La race est remplacee par des classes, qui n'ont pas 

d'ame selon Peguy. 

« Une dignite. Une fierte. Ne jamais Hen demander a personne, disaient-ils. 

Voila dans quelle idee nous avons ete eleves. [...] Un ouvrier de ce temps-la ne savait 

pas ce que c'est de quemander. C'est la bourgeoisie qui quemande».407 Ainsi, 

aujourd'hui, dit-il, le monde est devenu essentiellement bourgeois car tout le monde 

quemande. C'est ainsi qu'il concoit la lutte des classes ou la revendication syndicate : on 

a transforme le peuple en classe de quemandeurs, c'est-a-dire en bourgeois. II considere 

que les revendications ne viennent pas du fait que Ton veuille redonner de la dignite aux 

masses laborieuses mais bien que chacun veuille desormais sa part du gateau. 

«C'est la bourgeoisie capitaliste qui a infecte le peuple. Et elle l'a 
precisement infecte d'esprit bourgeois et capitaliste [...] C'est parce que la 
bourgeoisie s'est mise a traiter comme valeur de bourse le travail de 
l'homme et le travailleur s'est mis, lui aussi, a traiter comme une valeur de 
bourse son propre travail ».40 

407 P6guy « L'argent» Cahiers, XIV (16.2.1913), tome 3, p.791. 
408 Peguy « L'argent» Cahiers, XIV(16.2.1913), tome 3, p.794-795. 
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Pour lui, si les bourgeois capitalistes ont pu realiser ce tour de force, c'est que 

parallelement, la bourgeoisie intellectuelle, c'est-a-dire sous sa plume, les socialistes, ont 

nie la dignite du travail en exercant un chantage perpetuel a la greve. En se revendiquant 

du proletariat, on a detruit le peuple, on a cree une fracture au sein de la «race 

francaise », non pas pour ameliorer le sort de chacun mais bien pour exercer une autorite 

de commandement, pour faire une politique bourgeoise. 

«Le parti politique socialiste est entierement compose de bourgeois 
intellectuels. Ce sont eux qui ont invente le sabotage et la double desertion, 
la desertion du travail, la desertion de l'outil. [...] Ce sont eux qui ont fait 
croire que c'etait cela le socialisme et que c'etait cela la revolution ».409 

II pense ainsi que les ouvriers sont trompes par les socialistes et par les promesses d'un 

avenir meilleur, qu'au fond cela n'est que demagogie et que ce qui interesse en realite 

Jaures, Guesde, Combes ou les membres du parti socialiste, ce n'est pas la dignite du 

peuple mais bien la politique. Peguy en revient done ici a l'opposition « mystique et 

politique ». Le parti socialiste se serait debarrasse de la mystique socialiste pour faire 

une politique, une politique bourgeoise. 

« Dans le nouveau regime, dans ce regime moderne, ainsi defini, au moins 
temporellement, ainsi delimite il n'y a aucun peuple, aucun(s) ouvrier(s) ; 
pas de peuple, pas d'ouvrier ; pas un ouvrier ; rien que des citoyens 
seigneurs electeurs ; tous egalement primaires ; tous egalement politiciens ; 
tous, au maximum, egalement politiques ; tous egalement parlementaires ; 
tous egalement demagogues [...] ».410 

Si l'on en croit Peguy, ce qui a rendu cela possible, c'est encore une fois la 

metaphysique du progres historique lineaire et la scientificite derriere laquelle cette 

metaphysique s'est camouflee. Nous allons voir maintenant comment Peguy pense 

redonner une certaine dignite au temporel par la valorisation de la « competence ». 

409 Peguy « L'argent» Cahiers, XIV (16.2.1913), tome 3, p.795. 
410 Peguy « Deuxieme elegie XXX » Texte posthume (septembre 1908), tome 2, p. 1049. 
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4.2.2 ; Empirisme, science et competence 

Comment les modernes « font-ils marcher » le monde demande Peguy? Apres 

avoir examine la reponse a cette question, nous verrons comment il pastiche la theorie 

comtienne des trois etats pour opposer a la science ce qu'il nomme la « competence ». 

Selon Peguy, le monde moderne est un monde qui ne veut plus d'astreintes, en 

particulier en provenance de la nature. II pose une fois de plus une opposition entre les 

anciens temps, avant 1880, ou Ton « s'arretait aux difficultes de la route », et les temps 

modernes ou tout n'est que rendement et interchangeabilite. Pour lui, c'est la tendance 

naturelle de l'homme de nier ces difficultes et, depuis que la science lui en offre les 

moyens et que le travail est devenu une valeur boursiere, il se satisfait de cette situation 

et tient les explications du monde moderne pour la verite : 

«[...] il y a une entente secrete, entre la difficulte et la realite, une sorte de 
parente infiniment profonde, mysterieuse, une affinite, une sorte de 
complicite secrete que connaissent bien tous ceux qui ont tache, qui se sont 
propose d'y etudier (sincerement), et qui fait que la difficulte est pour nous, 
se presente a nous comme le vetement propre de la realite [...]. Ces 
difficultes seront, sont particulierement niees par les mathematiciens, 
j'entends les mathematiciens professionnels. Et malheureusement le public 
suit en mathematiques les mathematiciens (professionnels). Le public, ce 
public malheureusement croit que les mathematiciens sont competents en 
mathematiques. L'homme est faible, et comme tout homme qui exerce un 
commerce ne demande au fond qu'une chose, qui est que generalement les 
affaires et particulierement que son commerce marche bien, [...] et pour 
cela qu'il n'y ait pas, qu'il ne soit pas souleve de difficultes ».412 

Ainsi, a en croire Peguy, l'homme moderne se contenterait des explications scientifiques 

de la realite, presentee comme la verite, tant que son commerce marche bien et tant que 

chacun peut esperer un avenir meilleur. Peguy presente dans ce passage une nouvelle 

1 Peguy « Deuxieme elegie XXX » Texte posthume (septembre 1908), tome 2, p.977. 
2 Peguy « Deuxieme elegie XXX » Texte posthume (septembre 1908), tome 2, p.980-981. 
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opposition entre la figure du mathematicien et celle du philosophe. On reconnait sans 

trop de difficulty sous les traits du mathematicien, les intellectuels, historiens et 

sociologues, qui etudient scientifiquement la realite pour fournir, selon Peguy, des 

informations vraies. Par opposition, le philosophe, Peguy lui-meme, est celui qui 

affirme qu'il y a un mystere intrinseque de la realite, dont aucune science ne peut lever 

le voile : « La destination, le metier du philosophe n'est pas de meme de mener, elle est 

de se mener, non meme a vrai [...], mais a reel ».413 

La force du mathematicien serait de faire fonctionner la realite ; en etablissant 

des demonstrations, il cherche une logique dans le reel en y reperant des equivalences. 

La premiere equivalence, selon Peguy, est celle des evenements. Le mathematicien cree 

un monde mecanique ou tout se simplifie et ou chaque evenement s'inscrit, en tant qu'il 

est equivalent a tout autre, dans le cours de l'histoire. Le mathematicien etablit des 

theoremes, produit des demonstrations car c'est son metier: «c'est un homme 

d'affaire ».414 Un mathematicien faisant des mathematiques avec le materiau historique, 

le traitant a l'aide de la science et de la logique : c'est bien evidemment des historiens 

modernes dont Peguy parle ici. De cette equivalence nait l'interchangeabilite et aussi la 

possibilite de prevoir le futur ou de l'orienter. C'est sur l'alliance entre l'universite et les 

politiciens que Peguy revient: le parti intellectuel, en pretendant avoir decrypte 

l'histoire, peut desormais elaborer ou proposer des mesures politiques qui assureront un 

avenir meilleur a l'humanite. En somme, selon Peguy, les membres de ce parti sont 

devenus des hommes d'affaires, des fonctionnaires au service d'une cause, ils sont payes 

pour ca et surtout, dit-il, cela fonctionne : « ils gagnent ». 

413 Peguy « Deuxieme elegie XXX » Texte posthume (septembre 1908), tome 2, p.983. 
414 Peguy « Deuxieme elegie XXX » Texte posthume (septembre 1908), tome 2, p.988. 
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«Cet heureux homme n'a qu'a gagner, au jeu. C'est tout ce qu'on lui 
demande. C'est tout son metier, toute son occupation. [...] On ne s'occupe 
guere alors, on ne le querelle guere de savoir comment il a gagne. Dans ce 
jeu eternel (temporellement eternel), dans cette immense, dans cette 
eternelle, dans cette universelle partie de jeu, pourvu qu'il gagne, tout est 
ix 415 

la ». 

Les historiens pratiquent ce jeu et n'obeissent qu'a une seule regie, celle de la 

domination. Car pour Peguy, s'ils pretendent appliquer la methode scientifique pour 

comprendre le reel, pour analyser les evenements et leurs consequences, pour les 

comparer ou les decortiquer, en realite ils agissent tout autrement. Peguy, chaque 

quinzaine, revient sur des livres d'histoire et sur leurs critiques dans les revues litteraires. 

S'il le fait, c'est pour montrer que, malgre cette pretention d'aller dans les details de 

l'histoire ou de se servir d'outils scientifiques pour comprendre la societe, la plupart des 

historiens ne font qu'un travail superficiel qui est, en realite, conditionne par une finalite 

politique. La demonstration la plus frequente, dit Peguy, consiste a revenir sur des 

evenements historiques et sur les grandes figures qui les ont provoques ou animes afin 

de montrer que ceux que Peguy nomme les saints et les heros ne sont en fait que des 

acteurs qui obeirent a leur temps et que seule la posterite ou la superstition en a fait des 

figures historiques importantes. Ainsi, dans «L'argent», Peguy intitule un de ses 

chapitres « Langlois tel que Ton le parle ». Charles-Victor Langlois etait un professeur 

de la Sorbonne parmi les plus reputes et il etait directeur des Archives Nationales. II a 

ecrit, avec Charles Seignobos, une Introduction aux etudes historiques qui decrivait les 

methodes propres a la science historique moderne et notamment a Putilisation du 

document. En 1911, sous le pseudonyme de Pons Daumelas, il redige une critique de 

1'edition des oeuvres choisies de Peguy qui couvre la periode 1900-1910. La critique est 
415 Peguy « Deuxieme elegie XXX » Texte posthume (septembre 1908), tome 2, p.992-993. 

237 



virulente, l'orgueil de Peguy y est souligne ainsi que son style litteraire « sans queue ni 

tete ». Finalement 1'article le decrit comme un dreyfusard amer qui se serait refugie dans 

une metaphysique hautaine, dans 1'amour des classiques grecs et des anciens heros, sous 

Pceil bienveillant de Barres et de ses partisans. II n'en fallait pas moins pour piquer le 

fameux orgueil de Peguy - en cela et en partie sur le reste, Langlois n'avait pas tort mais 

il y a bien plus chez Peguy. La reponse est a la hauteur de 1'affront. Le texte est 

numerate comme un traite scientifique ou est decortiquee la « methode de M. 

Langlois », qui consiste selon Peguy a vouloir obtenir une « connaissance de la matiere 

historique indefinie par epuisement d'un detail indefini ». En somme, il reproche encore 

aux historiens de pretendre connaitre le sens et le fond de l'histoire a travers 

1'accumulation de documents. Precisement, Peguy considere que le but des historiens 

consiste a « demontrer que les heros et les saints n'existent pas ».416 Or pour Peguy, non 

seulement ils existent mais ils sont au cceur de l'histoire ; si la posterite a conserve en 

memoire leurs noms, ce n'est pas parce qu'ils sont le produit de leur temps mais au 

contraire parce qu'ils lui ont desobei. 

Dans «L'argent suite », Peguy revient encore sur la critique de la methode 

historique en analysant un autre article qui fait l'eloge de Gustave Lanson, autre maitre 

de la Sorbonne. Ce compte-rendu concerne un ouvrage de cet auteur intitule Trois mois 

d'enseignement aux Etats-Unis. L'article est elogieux et annonce que grace a la 

« l'habitude des methodes exactes et l'amour puissant du vrai » , M. Lanson a reussi a 

dresser un excellent portrait de 1'Amerique. Peguy ne critique pas le contenu du livre de 

Lanson mais en revanche il en attaque la methode, en utilisant les arguments que 

416 Peguy « L'argent» Cahiers, XIV (16.2.1913), tome 3, p.847. 
417 Peguy « L'argent suite* Cahiers, XIV (16.2.1913), tome 3, p.848. 
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Langlois avait mobilises contre lui. Comment Lanson, en trois mois, pourrait-il avoir 

atteint la verite historique et sociologique, produit une etude scientifique, si l'histoire ne 

peut se baser que sur des documents finement etudies ? 

«M. Lanson n'aura le droit d'ecrire un mot sur l'Amerique que quand il 
aura epuise la documentation et la litterature sur l'Amerique depuis le 
commencement des Incas et meme avant, depuis toujours. [...] M. Lanson 
est tenu de depouiller auparavant et d'epuiser toute la documentation et 
toute la litterature sur l'Amerique. Autrement M. Lanson n'est plus 
scientifique, M. Lanson ne suit plus la methode, M. Lanson fait ce que M. 
Lanson nomme un livre superficiel ».418 

C'est la la preuve que contrairement a ce qu'ils pretendent, les historiens 

n'epuisent pas la documentation, n'appliquent pas leur methode, car il n'est tout 

simplement pas possible de le faire. L'histoire ne peut pas etre une science. Aussi Peguy 

conclut-il que, puisque les intellectuels s'arrogent le droit d'ecrire ce qu'ils veulent, il 

peut faire de meme : « Si M. Lanson a le droit de voir l'Amerique au lieu de d'epuiser la 

litterature et la documentation sur l'Amerique, j 'ai le droit de lire Corneille et de lire 

Polyeucte au lieu d'epuiser la litterature et la documentation sur Corneille et sur 

Polyeucte ». 

Ceci nous amene a un element crucial de la pensee de Peguy. En critiquant la 

scientificite de la methode et ses implications, il semble vouloir reaffirmer non 

seulement le mystere de l'histoire mais aussi la possibilite de depasser l'age scientifique. 

Ce qu'il reproche au savant, au mathematicien, c'est, comme nous l'avons deja souligne, 

de creer un monde d'equivalences : un monde ou tout est interchangeable, un monde 

denue de mystere, sans vie. Comme s'il s'agissait de creer par la un monde qui ne serait 

8 Peguy « L'argent suite» Cahiers, XIV (16.2.1913), tome 3, p.851-852. 
9 Peguy « L'argent suite» Cahiers, XIV(16.2.1913), tome 3, p.877. 
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pas soumis aux vieilles querelles engendrees par les metaphysiques, un monde ou la 

guerre serait absente, ou il n'y aurait plus ni dominants ni domines. 

Comme l'ont note bon nombre de ses biographes, dans les dernieres annees de la 

vie de Peguy, plus precisement a partir du Notre Patrie de 1905, le caractere inevitable 

de la guerre avec l'Allemagne est pour lui une evidence. Des lors, il n'aura de cesse de 

fustiger les pacifistes, en particulier Jaures et Herve. Sous 1'impulsion du socialisme 

allemand, internationaliste, une partie du camp socialiste refuse cette montee vers la 

guerre. Cette derniere est vue comme un instrument de domination bourgeoise qui 

detourne les peuples du vrai combat: la lutte des classes. Peguy aura des mots tres durs 

pour Jaures, expliquant que sa place serait sous la lame de la guillotine, sombre 

prediction du destin du chef socialiste moins d'un an avant son assassinat: 

« Je suis un bon republicain. Je suis un vieux revolutionnaire. En temps de 
guerre il n'y a plus qu'une politique, et c'est la politique de la Convention 
Nationale. Mais il ne faut pas se dissimuler que sous la politique de la 
Convention Nationale c'est Jaures dans une charrette et un roulement de 
tambour pour couvrir cette grande voix ».420 

Mais, que faut-il comprendre exactement du bellicisme de Peguy? D'une part, il semble 

penser que les visees pacifistes de Jaures sont basees sur un faux postulat, le progres 

ineluctable de l'humanite. Pour Peguy, le pacifisme est une utopie qui met en peril la 

France face a l'Allemagne. II estime d'autre part que la guerre est un moyen privilegie 

de montrer que l'histoire n'est pas soumise a des lois et que des forces mysterieuses 

l'animent. Dans le malheur de la guerre, il y a l'honneur, il y a le peuple, il y a la vie et 

la mort, il y a surtout le mystere, l'impossibilite de predire l'avenir, 1'inquietude opposee 

a la quietude des savants. 

Peguy « L'argent suite » Cahiers, XIV(16.2.1913), tome 3, p.924. 
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«Parce que nous sommes sous le regne de 1'argent et parce que par ce 
resserrement economique croissant dont je parlais dans le dernier cahier 
nous sommes tellement astreints a la vertu de la pauvrete qu'a dire le vrai 
nous en sommes venus a etre astreints a la survertu de la misere. Et c'est 
notre vertu du temps de paix. Et en meme temps nous sommes tenus a la 
plus haute vertu du temps de guerre, qui est l'inconnaissance du 
demain ».421 

Dans la guerre, c'est l'incertitude comme composante essentielle de l'histoire de 

l'humanite que Peguy entrevoit. Dans «Notes pour une these», Peguy developpe 

longuement cette opposition entre l'incertitude de l'histoire et la certitude des historiens 

« scientifiques ». II denonce notamment «la situation faite au mot science et a ce que 

499 

Ton se represente sous ce mot dans les classes de lettres ». Sa these consiste a essayer 

de montrer que les sciences pures ont ete usurpees par les praticiens des sciences 

sociales quand ils ont pretendu avoir atteint l'age scientifique dont parlait Comte. Peguy 

reprend a sa maniere la theorie comtienne des trois etats - etat theologique, etat 

metaphysique, etat positif - tout en en transformant profondement le sens : il y aurait 

l'age de l'empirisme, celui de la science et enfin celui vers lequel il faudrait tendre, l'age 

de la « competence ». 

L'homme a l'age empirique correspondrait au stade ou l'homme se contentait de 

travailler sans se douter de rien, seulement pour l'honneur du travail bien fait. L'age 

empirique est veritablement un age d'innocence, ou la « race » francaise existait sans se 

poser la question du pourquoi ou du comment de son existence. C'est l'age pendant 

lequel l'homme travaillait et ainsi se distinguait de son voisin par son savoir-faire et le 

respect que lui imposait la matiere. 

421 Peguy «L'argent suite» Cahiers, XIV(16.2.1913), tome 3, p.996. 
422 Peguy «De la situation faite a l'histoire dans la philosophic generale du monde moderne » texte 
posthume, tome 2, p. 1053. 
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«L'homme travaillant est dans l'etat empirique aussi longtemps qu'il 
demeure dans ce que je nommerai l'etat naturel c'est l'age ou on ne se doute 
de rien / place en face de la realite des embarras des difficultes de la realite / 
des impossibilites / l'homme agit et reagit / l'homme reste naturel agit et 
reagit pour son propre compte / pour le compte de sa race / de sa famille / de 
sa societe de sa caste / de la cite / de l'humanite meme / par les moyens que 
tous ces etres lui conferent et lui ont conferes / par se propres moyens et a 
son corps defendant par les moyens de sa race / de sa famille / de sa societe 
de sa caste / de la cite / de l'humanite meme / mais par tous ces moyens non 

423 

enregistres et communiques scientifiquement [...] ». 

L'empirisme pour Peguy est un etat d'innocence ou l'homme n'a pas besoin d'autre 

chose pour vivre que de faire appel aux ressources de sa « race », a ce que Ton pourrait 

appeler de maniere plus moderne, ses traditions, son identite. Pour lui, ces ressources ne 

sont ni organisees, ni enseignees scientifiquement mais transmises de maniere 

empirique. 

Apres l'etat d'innocence, Peguy, selon un modele judeo-chretien, evoque la chute 

ou le peche, qui ouvre une ere nouvelle. Cette ere, c'est l'age scientifique. Le peche 

commis par l'homme, Peguy le compare a celui d'Adam, qui a croque dans la pomme du 

savoir. L'homme a commence a vouloir comprendre scientifiquement le monde, son 

histoire et sa societe et il s'est ainsi coupe de sa « race » en dedaignant son enseignement 

empirique. Pour lui, le veritable travers de cet age scientifique n'est pas la science elle-

meme, mais ses applications. II revient une nouvelle fois sur l'exemple de Darwin. 

Darwin est un scientifique, il peut avoir raison ou tort mais il n'a pas invente le 

darwinisme social. II n'a pas etendu sa theorie de revolution aux societes. Ce n'est pas 

de vouloir connaitre la nature physique ou biologique du monde que Peguy redoute ; ce 

qu'il craint, c'est que ce savoir soit vulgarise, transforme et qu'il impregne, ainsi 

modifie, la societe. Le propre de la science explique Peguy, c'est bien d'etre vraie 
Peguy «De la situation faite a l'histoire dans la philosophic generate du monde moderne » texte 

posthume, tome 2, p. 1169-70. 
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jusqu'a la preuve du contraire. Elle peut ainsi evoluer vers une connaissance plus 

complete. C'est le role du scientifique de mettre en doute les theories, de proposer de 

nouveaux paradigmes ; mais si cela en vient a toucher rhomme lui-meme, il y a (un) 

danger car tout le monde peut se pretendre competent dans le domaine. Pour lui, le 

danger majeur auquel fait face l'homme a Fage scientifique, est de penser qu'il peut 

comprendre le monde comme on peut comprendre une reaction chimique, que Ton peut 

penser que l'humanite evolue comme ont evolue les especes et, surtout, que cette 

evolution se fait vers le bien, vers un monde meilleur. C'est la le cceur de la 

metaphysique des Modernes. 

Finalement Peguy affirme que l'homme peut et doit passer a un troisieme age, 

celui de la « competence » d'ou viendra, pour reprendre son analogie, la redemption. 

Cette competence, il la decrit non pas comme une suite logique des deux ages precedents 

mais plutot comme une synthese de l'empirisme et des sciences. 

«La competence n'est pas simplement n'est meme pas du tout sur le 
prolongement de la science en partant de l'empirisme / elle n'est pas non 
plus une science ou de la science aggravee de la science renforcee / que la 
science elle-meme n'etait de l'empirisme aggrave / de meme que la science 
ne continuait pas 1'empirisme / de meme la competence ne continue pas 
uniquement la science / [...] / il n'en est pas moins vrai que le troisieme 
degre le degre definitif et couronnant forme comme une tres curieuse 
synthese du premier degre et du deuxieme [...] ».424 

L'idee de la competence designe un stade ou l'homme ayant une connaissance 

des defauts de l'empirisme, qui suppose une candeur face au monde, et possedant les 

revelations scientifiques, se rappelle de sa force primitive, de sa «race», de 

l'enracinement de son etre. Pour Peguy, l'homme competent est celui qui integre 

F abstraction des sciences en les confrontant au reel, qui ne faconne pas le monde selon 

424 Peguy «De la situation faite a l'histoire dans la philosophic generate du monde moderne » texte 
posthume, tome 2, p. 1173-1174. 
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ses idees mais qui reaffirme la dignite du monde temporel. En somme, explique-t-il, 

c'est un homme qui ne fait pas « fonctionner » le monde comme les scientifiques mais 

qui l'accepte malgre ses defauts. Pour lui la competence depend de la memoire car selon 

lui, toute action bonne ou mauvaise laisse une trace indelebile dans 

l'histoire. L'inscription n'est pas quelque chose que Ton peut changer. Aussi, l'homme 

competent se preoccupe-t-il du present plutot que de l'avenir. Peguy prend pour exemple 

les Universites populaires ou des universitaires devaient enseigner gratuitement au 

peuple leur science. Cette experience fut un echec du fait du decalage entre les 

enseignants et les preoccupations des « eleves ». Ce qui ressort de cette aventure, pour 

Peguy, est que la competence, c'est-a-dire l'ancrage dans le reel et le present, a manque : 

« [...] tel fut en quelques mots cette saisissante rencontre de l'histoire et de 
la matiere meme de l'histoire / le moins que Ton puisse dire c'est qu'ils ne 
se reconnurent point /ni l'histoire ne se trouva a l'aise avec sa propre 
matiere, apercue ainsi a l'eclair d'une grande subite crise / d'un grand et 
subit enthousiasme / et ni le peuple matiere ne se reconnut bien dans cette 
forme / ne comprit bien cette forme / cet enseignement / [ . . . ] / ni l'histoire 
et l'historien n'avait bien l'air de se representer qu'il etait assis en face de 
son eternelle matiere /[ . . .] ». 

En somme, l'homme a l'age empirique se contente de vivre dans l'insouciance ; a l'age 

scientifique, il analyse de loin et se preoccupe du futur ; a l'age de la competence, il 

utilise ses connaissances empiriques et scientifiques dans le present en prenant 

conscience que chaque action est unique et irreparable. II refuse ainsi le « vetement de 

confection », pour reprendre l'expression de Bergson, que propose le parti intellectuel. 

« La science est un vetement tout fait l'empirisme etait la peau meme du 
corps / vetement naturel de muscles qui font eux-memes un vetement aux 
visceres / la competence aussi est un vetement mais elle redevient comme 
un vetement naturel / elle redevient le vetement de lin le vetement de marbre 
drape par le statuaire antique /organique et fin comme la peau meme / et qui 

Peguy «De la situation faite a l'histoire dans la philosophic generate du monde moderne » texte 
posthume, tome 2, p. 1073. 
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pourtant ne fait aucun semblant d'etre la peau nullement collant cette 
horreur des modernes / qui n'a aucune pretention a etre la peau/ qui est 
sincerement et noblement et modestement un vetement / un vetement pour 
lamodestie[...] ».426 

La reflexion sur la competence nous amene a ce qui constituera notre dernier 

theme. II nous apparait que Peguy voit dans l'idee de competence la necessite de 

redonner toute sa dignite au temporel. II veut opposer la modestie qu'impose le passe a 

la pretention de la science. Cette modestie passe tout d'abord par une preoccupation pour 

le present. Elle vient de l'inquietude que cause 1'irreversible inscription de chaque 

evenement dans l'histoire. Cela explique le constant retour de Peguy sur 1'injustice de 

l'affaire Dreyfus. Par opposition, la quietude des savants vient de ce qu'ils pensent que 

l'histoire progresse malgre les accidents. 

Nous allons maintenant presenter la philosophie de l'histoire que Peguy oppose 

aux Modernes : d'une part en revenant sur le sens qu'il donne a l'histoire et, d'autre part, 

en dormant une definition de la liberte qui repond, selon lui, au critere de la competence. 

Selon nous, pour faire la synthese de la definition empirique de la liberte et de la 

definition « scientifique », c'est-a-dire celle des Modernes, Peguy s'appuie sur l'heritage 

theologico-politique chretien, en proposant en particulier une relecture de la Passion du 

Christ. 

Peguy « De la situation faite a l'histoire dans la philosophie generate du monde moderne » texte 
posthume, tome 2, notes retirees du manuscrit mais publiees de maniere posthume, p. 1556. 
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4.3 ; La dignite du temporel 

Au coeur des ecrits de Peguy se trouve, nous l'avons longuement evoque, une 

condamnation des modemes, en particulier de leur philosophic de l'histoire. Pour lui, on 

ne peut pas percer le mystere de l'histoire et encore moins predire l'avenir ou etablir un 

projet politique « scientifique » a partir d'evenements passes. Ce serait affirmer la 

superiorite de rhomme sur l'histoire elle-meme et done, pour lui, la domination de 

rhomme par l'homme. La cause principale du mystere de l'histoire est precisement 

l'homme lui-meme. L'homme est la matiere historique par excellence. L'histoire est 

mysterieuse car elle fait appel a des mecanismes de memoire, elle s'use et se deforme. 

Par ailleurs, lorsque Ton essaie de la maitriser, de la rationaliser, a ce moment l'homme 

lui desobeit pour la revitaliser. C'est precisement le sens de la figure du heros ou du saint 

pour Peguy. En ce sens, si l'histoire a un poids si important dans son oeuvre, c'est qu'il 

donne un sens radical au concept de liberte. Quoi que Ton fasse ou que Ton pense, 

Peguy considere que l'homme sera toujours en mesure de desobeir a son temps, ce qui 

explique le melange paradoxal d'inquietude et d'esperance que Ton retrouve dans ses 

dernieres ceuvres. Dans un premier temps, nous allons nous concentrer sur Vimportance 

que Peguy donne au monde temporel, precisement parce que c'est la que tout se joue. 

Nous examinerons ensuite la philosophic de l'histoire de Peguy, qu'il oppose a celle des 

Modernes par 1'intermediate de la voix de Clio, la muse antique de l'histoire. 
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4.3.1: Une faute de mystique 

Comme nous l'avons deja releve, Peguy a retrouve la foi dans les dernieres 

annees de sa vie. S'il ne rend pas publique sa foi avant un certain temps, par peur de 

perdre quelques abonnes precieux et aussi par mefiance vis-a-vis de 1'institution 

ecclesiastique, les derniers textes de Peguy ne laissent pas de place a l'equivoque. Peguy 

est desormais un chretien et il l'affirme. II defend sa foi, les saints et le Christ. Ceci est 

loin d'etre un detail biographique car on sent tres bien que sa philosophie s'inflechit en 

fonction de ce sentiment religieux. En meme temps, ce n'est pas aussi simple que cela. 

En effet, si Peguy est catholique, il ne se gene pourtant pas pour attaquer d'autres 

catholiques et l'Eglise elle-meme. De plus, si sa philosophie de l'histoire decoule en 

partie de 1'heritage chretien, elle lui est irreductible et ne s'adresse pas qu'aux Chretiens. 

Apres Notre jeunesse, ou il affirmait qu'etre mystique consiste avant tout a se 

preoccuper du monde, a y agir, Peguy n'a de cesse d'approfondir cette idee. En 1911, il 

redige un long texte intitule Un nouveau theologien: M. Fernand Laudet. Celui-ci etait 

un ecrivain catholique. II fut aussi ambassadeur aupres du Saint-Siege a Rome. En 1910, 

il publia une critique du Mystere de la charite de Jeanne d'Arc ou il reprochait a Peguy 

(c'est Peguy qui le dit) de ne s'etre inspire que de la legende populaire et non des 

documents d'epoque pour ecrire son livre. Ce n'est pas tant de savoir si la reaction de 

Peguy traduit bien la critique de Laudet qui nous interesse mais bien le sens de la 

reponse qui lui est donnee. Le reproche est essentiellement que Peguy ecrit une histoire 

non documentee, done peu scientifique aux yeux de la methode universitaire. En somme, 

dans le cas de Jeanne d'Arc, il y aurait la legende et l'histoire. Peguy ne se serait attarde 
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que sur la legende, sur la Jeanne d'Arc de « quand il etait petit ». En mettant en avant la 

part de surnaturel et de saintete de Jeanne, il n'aurait pas rendu service a l'histoire selon 

Laudet. Pourtant, lui repond Peguy, c'est precisement cela l'histoire. L'histoire est 

mysterieuse, elle a un cote surnaturel. 

«Pour nous Chretiens, disons-le hautement, le surnaturel et la saintete, c'est 
cela qui est l'histoire, la seule histoire peut-etre qui nous interesse, la seule 
histoire profonde et profondement reelle et nous accorderions plutot que 
c'est tout le reste qui serait de la legende ». 27 

Selon Laudet, Peguy aurait neglige les sources publiques sur la vie de Jeanne d'Arc (en 

particulier les documents de son proces) au profit des seuls recits populaires. Pour lui, 

seul le personnage public de Jeanne, celui dont on a des traces documentaires a travers 

les annales du proces ou les temoignages, meriterait l'interet. Or, il est indeniable que 

Peguy decrit en effet une Jeanne «privee ». C'est que, pour Peguy, l'histoire et la 

legende se confondent car l'historicite de Jeanne d'Arc est indissociable du fait qu'elle 

est un personnage de l'histoire de France qui vit dans l'imaginaire populaire. On ne peut 

done pas dissocier la Jeanne en chair et en os de la sainte. 

Dans le premier acte du Mystere, Jeanne fait part de ses inquietudes a son amie 

Hauviette ou a madame Gervaise. On y decouvre une bergere inquiete du sort de la 

France, de son peuple qui meurt de faim, et aussi de Dieu dont les Eglises sont profanees 

par les Anglais. Elle s'inquiete car le salut est un long chemin alors que la chute est 

rapide et soudaine. Parlant a Hauviette, elle dit: 

« La partie n'est pas egale. II a fallu Jesus pour faire le salut, il a fallu Jesus 
et tous les saints. [...] Vingt siecles, je ne sais combien de siecles de 
prophetes. Quatorze siecles de chretiente. II ne faut qu'un instant pour faire 
damner une ame. II ne faut qu'un instant pour une perdition ».428 

427 Peguy « Un nouveau theologien, M. Fernand Laudet» in (Euvres completes, tome 3, p.397. 
428 Peguy « Mystere de la charite de Jeanne d'Arc » in (Euvres poetiques completes, p.391. 

248 



Peguy ne cesse de faire parler la sainte et de la montrer profondement humaine, presque 

vulnerable. C'est Hauviette et madame Gervaise qui la rassurent. C'est Hauviette qui lui 

annonce son destin de sainte. Peguy illustre ainsi ce qu'il entend par monde temporel. Si 

la vie publique laisse des traces, des documents, des temoignages, c'est souvent dans la 

semi-obscurite que tout se passe. La saintete de Jeanne, elle ne la gagna pas sur le champ 

de bataille mais bien lorsqu'elle gardait ses moutons. 

Peguy nous entraine au coeur de sa philosophie de l'histoire. Lorsque Ton veut 

faire une histoire a base de preuves documentaires, on passe a cote de l'essentiel de ce 

qui fait l'histoire : le mystere. Peguy prend l'exemple de Jesus-Christ et des saints. Si 

Ton ne considere que la vie publique du Christ, Ton efface les trente premieres annees 

de sa vie. Or ce qui fait qu'un saint est saint, c'est l'imitation de la vie du Christ, de toute 

sa vie: 

«II [Monsieur Laudet] parait ignorer que des milliers et des milliers, que 
des centaines de milliers de saints, que des saints innombrables ont gagne le 
ciel, ont fait leur salut les yeux fixes sur la vie obscure des autres saints, et 
en eux et par eux en cette vie obscure et directement sur la vie obscure de 
T ' 429 

Jesus ». 

En somme, nous dit Peguy, c'est principalement dans l'humilite et dans la penombre, au 

coeur meme du monde temporel que s'est forme l'eternel. C'est parce que des hommes 

agissent dans le monde temporel qu'il y a une inscription eternelle. C'est en imitant 

humblement l'humilite de Jesus que l'eternel s'est fonde dans le temporel. Dans cette 

citation, Peguy parle des « saints innombrables », des « centaines de milliers de saints ». 

II ne parle pas que de ceux qui ont ete canonises, de ceux dont on a entendu parler 

publiquement. II semble vouloir dire qu'il y a des saints dont la saintete reside 

uniquement dans l'imitation fidele du Christ, dans l'humilite et done qui n'ont pas 

429 Peguy « Un nouveau theologien, M. Fernand Laudet», p.424 
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beneficie d'une vie publique et d'un proces en canonisation. Les saints resistent a la 

publicite, recherchent la retraite et la pauvrete, meme s'ils n'y parviennent pas toujours. 

Ces saints qui ont imite la vie obscure de Jesus, on peut se demander comment ils ont 

mene leurs vies. Pour cela, il faut comprendre comment Jesus lui-meme mena la sienne 

selon Peguy. 

Le Christ vecut pendant trente ans a l'ecart et precha en public les trois dernieres 

annees, selon les Evangiles. Ces derniers sont consacres principalement a ces dernieres 

annees. Pourtant affirme Peguy, meme en tant qu'homme public, Jesus ne fait 

qu'enseigner a vivre de maniere humble en se preoccupant avant tout de son prochain au 

quotidien. 

« Pareillement, eminemment Jesus naturellement ne pouvait enseigner, ne 
pouvait precher que par une predication publique. On se demande comment 
il eut pu faire autrement. Precher, enseigner autrement. II ne pouvait parler a 
son peuple, s'adresser a son peuple que publiquement. Mais qu'est ce qu'il 
enseignait publiquement. [...] La matiere de son enseignement, de sa 
predication publique etait privee. Toutes ces histoires de calebasse, de 
lampes, de boisseau de veuves, de drachmes, de peagers, de porchers, de 
bergers, qu'il nommait pasteurs, de bouviers, de vignerons, de publicains, de 
fermiers, de metayers, de petits cultivateurs, d'infirmes, de vagabonds, de 
moissonneurs, de centeniers, de Samaritains, d'aubergistes, etaient-elles des 
affaires publiques, etaient-elles des affaires d'Etat. La place que tiennent les 
affaires d'Etat dans l'evangile est infime. Les didrachmes, le tribut a Cesar. 
Cela est presque anormal, cela fait presque tache dans le tissu de cet 
enseignement. Cela est presque d'un autre ton. Tellement toute la matiere de 
cet enseignement public est une matiere privee. Jesus enseigne 
publiquement a vivre en pauvre, a vivre privement, en homme non 
public».430 

Jesus delaisse la politique, il ne s'interesse pas aux affaires d'Etat, et invite au contraire 

chacun a se preoccuper du monde prive, du monde temporel. Pour reprendre le Peguy de 

Notre jeunesse, Jesus nous invite a vivre de maniere mystique. Si les trois dernieres 

annees de la vie du Christ ont ete consacrees a la predication, les trente premieres n'en 

Peguy « Un nouveau theologien, M. Fernand Laudet», p.428. 
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demeure pas moins importantes aux yeux de Peguy. Le Jesus prive, c'est avant tout 

l'obeissance d'un fils a ses parents, Joseph et Marie, a qui le fils de Dieu s'est soumis.431 

Ainsi les trente annees de vie d'homme apprennent l'humilite du fils, du charpentier 

travaillant avec et pour son pere. Ainsi, selon Peguy, non seulement Jesus a preche 

publiquement mais il a auparavant incarne ce qu'il prechait. Pour cela, il s'est fait 

homme: « Jesus a revetu les infirmites humaines, la faim, la soif, le sommeil ; cette 

infirmite resume, le vieillissement. II a revetu aussi l'infirmite, la privaute ». Jesus 

incarne jusque dans les faiblesses physiques de rhomme, a embrasse une carriere de 

travailleur, pauvre et humble. Parce qu'il etait lui aussi touche par la faim et la soif, il 

devait gagner son pain. Ainsi lorsque Peguy parle de 1'imitation de la vie de Jesus, « des 

innombrables saints » qui imitent la vie humble de Jesus, il parle des ouvriers, des 

artisans pauvres. 

« M. Laudet parait ignorer que des milliers et des milliers, des centaines de 
milliers d'ouvriers Chretiens ont vecu les yeux uniquement fixes sur l'atelier 
de Nazareth, que des Chretiens innombrables ont vecu, sont morts, ont gagne 
le ciel, ont fait leur salut les yeux uniquement fixes sur l'atelier de Nazareth 
; que tout atelier chretien est une image de l'atelier de Nazareth ; que ces 
ouvriers, que ces pauvres, que ces miserables ne peuplent pas seulement le 
ciel, monsieur Laudet, qu'ils encombrent litteralement le ciel; qu'on ne voit 
qu'eux, dans le ciel ; qu'il n'y en a que pour eux ; que le ciel est plein de ces 
petites gens ; qu'on voit dans le ciel infiniment plus de ces petites gens que 
de directeurs de revue. [...] Que Jesus, monsieur Laudet, est essentiellement 
le Dieu des pauvres, des miserables, des ouvriers, par consequent de ceux 
qui n'ont pas une vie publique. Le ciel est un ciel de petites gens ».433 

431 « Car l'obeissance, la soumission de Jesus a ses pere et mere nourriciers, si parfaite en elle-meme et 
d'un si eternel enseignement, n'etaient encore qu'une image temporelle, une representation charnelle de 
l'obeissance filiale eternelle, de la parfaite soumission filiate eternelle de Jesus a son Pere qui etes aux 
deux, L'obeissance, la soumission de tous les jours a Joseph et a Marie annoncait, representait, anticipait 
l'effrayante obeissance et soumission du jeudi saint» (Peguy «Un nouveau theologien, M. Fernand 
Laudet», p. 416). 
432 P6guy « Un nouveau theologien, M. Fernand Laudet », p. 455. 
433 Peguy « Un nouveau theologien, M. Fernand Laudet», p. 409. 
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Ainsi dit Peguy, l'essentiel du message du Christ consiste a vivre une vie mystique, 

c'est-a-dire une vie privee de la lumiere de l'espace public, humble, laborieuse et 

charitable. Pourtant, comme toute mystique, la mystique chretienne est appelee a 

degenerer en politique. C'est ce que Peguy va reprocher a certains bourgeois comme 

Laudet mais aussi a l'Eglise en general. Pour lui, l'Eglise, nous l'avons deja evoque, a 

commis une faute de mystique. 

Dans Dialogue de Vhistoire et de Vame charnelle, datant de juin 1912 et qui fut 

publie a titre posthume, Peguy se penche sur la question du sens de 1'Incarnation.434 

Dans ce texte, comme ensuite dans Dialogue de Vhistoire et de Vame pai'enne, Peguy 

fait parler l'histoire elle-meme. II en fait un personnage, Clio, la muse antique de 

l'histoire. Elle leve quelque peu le voile sur le mystere qui l'anime. Elle parle ainsi, entre 

autres, du Christ. Ce dernier, en s'incarnant, fonda temporellement une cite comme jadis 

Ton fondait une cite antique. Cette fondation, temporelle, culmination mystique, c'est 

precisement la Passion, preparee de longue date par trente ans d'obeissance privee et 

trois ans de preche public : 

« Vous Chretiens qui dites, qui croyez la cite de Dieu, civitas Dei, civitatem, 
la cite eternelle (de fondation temporelle en un sens et en ce sens mon ami 
c'est ma plus grande gloire, ma seule gloire veritable, ma seule gloire 
reellement fondee), vous Chretiens qui dites, qui professez, (qui enseignez, 
qui done definissez), qui croyez, qui temoignez, qui adorez Jesus fondateur ; 
au titre de fondateur ; (comme) fondateur (dans le temps et dans l'eternite) 
de cette cite de Dieu ; (comme) fondateur d'une cite nouvelle ; comme 
fondateur (dans le temps et dans l'eternite) de cette cite eternelle, fondateur 
eternel; fondateur temporel aussi, la est ma gloire ».4 

Le texte porte parfois le titre de Veronique. II s'agit de la sainte qui aurait recueilli l'image du Christ sur 
un suaire (qui n'est pas le suaire de Turin). Etymologiquement, « Veronique » signifie d'ailleurs « vraie 
relique ». 
4 5 Peguy « Dialogue de l'histoire et de 1'ame charnelle » in (Euvre en prose complete, tome 3, p. 631-632. 
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Selon Clio, l'eternel fait son lit dans le temporel. Sans fondateur temporel, il n'y aurait 

pas d'eternel. Clio rappelle la dignite du temporel. Si Jesus est le fondateur de la cite de 

Dieu eternellement, c'est avant tout parce qu'il l'a fondee temporellement. Ce que Jesus 

a fonde, c'est precisement le peuple chretien, une « race » dont l'unite existe a travers la 

rememoration de la vie et de la mort temporelles du Christ. C'est le sens de la mystique 

chretienne. Peguy, a travers Clio, insiste sur l'importance de la preoccupation pour le 

temporel, car, dit-elle, la mystique est toujours victime du travail de la perte. Pour 

qu'elle reste vivante, il faut sans cesse refonder l'eternel dans le temporel. C'est ainsi, 

explique Peguy, que la chretiente a survecu en se refondant sans arret temporellement, 

d'une part a travers le rite de la communion mais aussi en fondant des lieux de culte. II 

mentionne en ce sens les grandes abbayes du Moyen-age qui, selon Peguy, furent des 

fondations temporelles imitant la vie pauvre du Christ a travers l'imposition d'une regie. 

Et, ajoute Peguy, lorsque l'elan mystique donne par cette refondation fut brise, il fallut 

recommencer de nouveau. 

«lis etaient bien forces de fonder, comme nos anciens fondateurs, une 
(veritable) ville, une ville entiere, une ville temporelle. Citeaux, Cluny, 
Vezelay, les trois reines, ces villes abritaient ces exercices, villes de ferveur 
elles etaient chargees de les tenir fervents ; et a la longue souvent ils 
tiedissaient, quel que fois a la breve, si calfeutres qu'ils furent dans la 
froideur du siecle ; souvent ils tiedirent et il fallait tout recommencer; la 
perpetuite spirituelle, symbole de l'eternite, image de la perpetuite eternelle, 
ainsi ne se maintenait que par de temporels recommencements [...] ».436 

II n'y a done pas, explique Peguy, d'eternel sans fondation temporelle mais surtout, pour 

que l'eternel merite son nom, il faut sans arret rappeler temporellement le sens de la 

fondation. Par le clerge, le message du Christ a done pu etre transmis avec la meme 

intensite pendant des siecles. La philosophic de l'histoire de Peguy n'est pas fondee sur 

436 Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame charnelle », p.636. 
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le progres mais bien sur les recommencements perpetuels. Pourtant dit Peguy, l'Eglise 

n'y a pas pris suffisamment garde et elle a fini par commettre une faute de mystique. 

Precisement, soutient Peguy, l'Eglise s'est detachee du monde qui lui a ete confie et en 

particulier de son peuple dans la modernite. Comme le releve Finkielkraut: 

«A jouer la regie contre le siecle, a destituer l'ici-bas, a perpetrer le 
dualisme metaphysique de la chair et de 1'esprit, les clercs modernes nient, 
au lieu de le mediter, le mystere de l'lncarnation, c'est-a-dire 1'inscription 
spirituelle dans le charnel ». 37 

Notre intuition est que ceux qui pratiquent ce dualisme de la chair et de 1'esprit, les 

clercs modernes que vise Peguy, sont les thomistes et, en particulier, Jacques 

Maritain.438 Selon Peguy, on ne peut pas separer la chair et l'esprit, le temporel et 

l'eternel, car le spirituel tire ses racines de l'inscription temporelle, de la fondation. Pour 

Peguy, c'est le sens meme de l'lncarnation. Jesus s'est fait homme. La «faute de 

mystique» de l'Eglise moderne serait done selon lui d'avoir delaisse le sens de 

l'lncarnation, de s'etre detache du monde au nom de l'amour de Dieu. Pour Peguy le 

resultat d'une telle faute de mystique, est que l'Eglise devient une force bourgeoise, 

composee de bourgeois. La faute des clercs, c'est d'accepter le monde moderne, c'est de 

faire de la politique chretienne. C'est pour lui un « desastre mystique »439 car cela va a 

437 Finkielkraut, Le mecontemporain, p.35. 
438 Peguy fait d'ailleurs des allusions directes a l'episode de la visite de Maritain chez lui en juillet 1909. 
Maritain confirma a son epouse la conversion de Peguy et Fimplora de se marier et de faire baptiser ses 
enfants. Peguy ecrit: «lis enlevent la creation, l'incarnation, la redemption ; le merite, le salut, le prix du 
salut; le jugement et quelques autres ; et naturellement et plus que tout la grace. Moyennant quoi, contents 
de ce leger bagage, parti du meme pied leger, c'est alors generalement qu'ils partent dans le monde, et 
qu'ils commencent de donner des conseils aux laics » (Peguy «Dialogue de l'histoire et de Fame 
charnelle », tome 3, p.643). L'episode est aussi narre par Raissa Maritain qui precise que c'est a la 
demande de Peguy que Maritain entreprit cette demarche et donne comme excuse a son epoux son 
inexperience et sa jeunesse. Elle montre tres bien 1'incomprehension du couple face a F indecision de Peguy 
de se declarer catholique mais de ne pas le faire savoir. (Raissa Maritain, Les grandes amities, Paris, 
Desclee, de Brouwer, 1949). 
439 Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame charnelle », p.647. 
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l'encontre du message meme que delivrent les Evangiles en relatant la vie et la mort du 

Christ. 

Le sens que Peguy donne au mystere de 1'Incarnation est d'une importance 

capitale pour comprendre ce qu'il entend par dignite du temporel. Une partie du 

Dialogue de Vhistoire et de I'dme charnelle traite de la Passion du Christ, qui est le 

moment historique de la naissance de la mystique chretienne, l'evenement dont 

1'inscription cree le peuple Chretien. Peguy part de l'Evangile selon Matthieu pour 

reprendre pas a pas la Passion. Selon Peguy, Jesus lui-meme a peur, le Dieu tout puissant 

a peur d'affronter la souffrance. II a peur mais ne recule pas pour autant. Pour Peguy, la 

Passion est un couronnement temporel de Dieu ou tous les accessoires et les personnages 

historiques, reels, sont prets pour fonder l'eternel. 

« Tout etait pret. La vie de famille, trente ans, avait eu lieu. La vie publique, 
trois ans, avait eu lieu. La vie de maison, l'etabli et l'etau, la scie et la 
varlope, c'etait fini ; fa avait ete fait. La vie de peuple, la montagne et la 
plaine, et le lac de Tiberiade, la predication et les similitudes, la courbe des 
paraboles, dans les chemins, c'etait fini; 9a avait ete fait. Tout etait pret. Le 
couronnement allait commencer. Le couronnement allait avoir lieu. Tout 
,. .. *. 440 etait pret». 

On ne peut s'empecher en lisant de comparer le Jesus de Peguy a celui de Renan. Certes, 

tous deux sont tres humains, tout a fait humains. Pourtant Renan n'avait evoque que la 

vie publique de Jesus. Le Jesus de Renan est un predicateur genial qui construit sa 

grandeur et sa gloire et qui entoure sa venue de mystere en s'inventant une origine. Le 

Jesus de Peguy, s'il est lui aussi tres humain, s'il a faim, soif, peur, est au contraire 

humble et preche publiquement de maniere a amener chacun a vivre une vie semblable. 

Peguy accorde autant d'importance a 1'atelier de Nazareth qu'au discours sur la 

montagne. 

440 Peguy « Dialogue de l'histoire et de 1'ame charnelle », p.735. 
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Tout etait pret explique done Peguy. Jesus le Dieu fait homme doit maintenant 

subir sa Passion. Peguy fait une longue description de ce qui etait pret. Fidele a une 

conception bergsonienne du temps, il montre qu'une journee comme le Jeudi saint est 

davantage qu'une succession de vingt-quatre heures. Sa plume cherche a faire ressentir 

le poids de la duree. La Passion, ce n'est pas une succession de petits evenements, du 

proces devant Ponce Pilate a l'ascension du Golgotha, e'est une contraction 

exceptionnelle du temps, une accumulation de la duree qui va se liberer en un instant. 

Ainsi, explique Peguy, tout etait pret, les trois ans de vie publique et les trente ans de vie 

privee avaient ete accomplis. Ponce Pilate avait ete nomme procurateur de Judee, 

Cai'phe, a la suite d'intrigues, etait devenu grand pretre, l'arbre dans lequel allait etre 

taillee la croix avait pousse lentement mais surement, un bucheron 1'avait coupe, le 

roseau du Jourdain qui allait servir a flageller la face du Dieu fait homme avait pousse, 

les ronces qui allaient lui faire une couronne etaient pretes. Judas avait trahi pour 

quelques pieces et son « baiser lui montait deja aux levres », les soldats romains de garde 

ce soir-la etaient prets et etaient venus de loin pour arreter Jesus. Des dizaines de siecles 

avaient annonce ce moment, l'avenir etait suspendu a ce moment precis.441 Tout etait 

pret dit Peguy, sauf Jesus lui-meme et Peguy d'ajouter : « Dieu meme a craint la mort ». 

Citant les evangiles il rappelle que si 1'esprit est prompt, la chair est faible. 

« Dans sa propre chair d'homme, devant la mort, instantanement il [Jesus] 
venait de connaitre ce que e'est que la faiblesse et que l'infirmite de toute 
sa chair d'homme, la faiblesse, 1'infirmite de la chair d'homme. Et il venait 
aussitot leur en faire la douloureuse confidence. [...] Cetait une 
communication, mon enfant, une revelation d'homme a homme, d'un 
pauvre etre a un autre pauvre etre ».442 

Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame charnelle », p.735-740. 
Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame charnelle », p.748-749. 

256 



Ce que Peguy veut dire, c'est que si le Christ lui-meme a doute et a souffert, si en rant 

qu'homme, il a eprouve la tentation, cela fait partie de la revelation. Dieu s'est incarne 

pour montrer a rhomme la faiblesse de sa chair, l'inevitable choix qui s'offre a l'etre 

humain en permanence entre le bien et le mal et done l'etat d'inquietude permanent dans 

lequel Ton doit vivre face a cette faiblesse. C'est la, explique Peguy, que reside le 

mystere de 1'Incarnation. En se rabaissant a la condition d'homme, en faisant cette « de-

creation », Dieu a voulu livrer un message aux hommes. C'est parce qu'il a souffert la 

Passion dans un corps d'homme et que cette souffrance d'homme fit que son corps se 

revolta sous les coups de fouet, qu'il y a eu veritablement une fondation temporelle et 

eternelle. 

« S'il n'avait pas eu ce corps, mon ami, s'il avait ete, s'il etait reste un pur 
esprit, s'il s'etait fait ange, s'il avait ete, s'il etait fait un esprit plus ou moins 
pur, plus ou moins incharnel, s'il n'avait point ete L'AME CHARNELLE 
enfin, s'il ne s'etait point fait cette ame charnelle, une arae charnelle, 
comme nous, comme les notres, parmi nous, parmi les notres, s'il n'avait 
point souffert cette mort charnelle, tout tombait, mon enfant, tout le systeme 
tombait ; tout le christianisme tombait ; car il n'etait point homme tout a 
fait ».443 

Ainsi explique Peguy, par son Incarnation et par sa Passion etait fonde le christianisme, 

par suite d'une inscription historique, d'evenements reels. II ajoute : depuis Adam, Dieu 

s'etait presente aux hommes sous la forme d'une autorite de commandement qui 

n'hesitait pas a frapper durement les hommes. A travers Jesus, il se presente humble et 

soumis, interesse seulement par la vie humble pauvre et privee, dans une semi-obscurite, 

laissant a Cesar ce qui lui appartient. Sous la plume de Peguy, Clio se moque des 

Chretiens en leur demandant pourquoi leur Dieu accepte cette decheance, lui qui crea le 

monde. Pourquoi ce Dieu est-il aussi faible? Peguy repond que ce Dieu qui se fit homme 

443 Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame charnelle », p.753. 
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livre un message d'une tres haute exigence, qui va bien au-dela de la puissance. 

Contrairement au fils d'Abraham, nul ne vint arreter la main du bourreau. Le sacrifice 

n'eut lieu qu'une fois ecrit Peguy, il ne peut etre qu'unique.444 Ainsi la mystique 

chretienne est fondee sur un sacrifice. Dieu est mort pauvre et souffrant. II est mort 

inquiet dans l'esperance de la vie eternelle. Aussi Peguy avance-t-il: etre veritablement 

Chretien voire etre un homme (car Dieu s'est fait homme, il ne s'est pas fait chretien) 

c'est avant tout etre preoccupe par le present. Pauline Bernon ecrit notamment que «la 

fin du Dialogue de Uhistoire et de Vdme charnelle avertit done le lecteur de ne pas se 

contenter d'un christianisme trop quiet ».445 

D'un point de vue philosophique, ce commentaire de la Passion illustre au mieux 

la conception du temps et de l'histoire de Peguy. La Passion, n'a pas la meme duree ni le 

meme poids que d'autres evenements. En ce sens, elle est un mystere. C'est avant tout 

une fondation temporelle de l'eternel. Pour Peguy on ne peut done pas separer la chair et 

l'esprit car sans la chair, sans les souffrances du corps mortel du Christ, tout s'effondrait. 

Ainsi faut-il etre inquiet de toutes les souffrances terrestres. II ne faut pas laisser des 

injustices se commettre (comme l'affaire Dreyfus), il ne faut pas non plus ceder a la 

quietude des savants qui promettent un avenir meilleur ou a la quietude des clercs qui ne 

pensent qu'au salut eternel. C'est de l'importance capitale de cette inquietude et de la 

desobeissance a l'habitude dont nous allons parler maintenant. 

Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame charnelle », p.759. 
445 Pauline Bernon « Styles et sublime » in Romain Vaissermann (dir.), Charles Peguy Vecrivain et le 
politique, Paris, Editions Rue d'Ulm, 2004, p. 146. 
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4.3.2 : Desobeir a l'histoire 

Peguy annonce qu'il refuse la quietude des Modemes. Ces derniers font «les 

malins», pour reprendre son expression, car ils sont surs du progres lineaire de 

l'histoire. Pourtant, nous dit le redacteur des Cahiers, l'histoire n'est pas lineaire ni 

geometrique, chaque evenement n'a pas le meme poids, ni la meme duree. Puis ajoute-t-

il, elle n'obeit pas a une logique du progres ineluctable precisement car c'est quand on 

s'y attend le moins que surgit ce qui vient changer le cours de l'histoire. Un etre hors du 

commun vient fonder ou refonder, mais en s'opposant a l'histoire, en lui desobeissant. 

Nous l'avons dit, si Jesus fonde le christianisme, c'est en mourant en homme, en 

ressentant la douleur, en doutant. Peguy le repete sans arret: « Tout etait pret ». Pourtant 

le Christ ne 1'etait pas. La Passion etait annoncee de longue date, les temoins et les 

accessoires etaient prets, Clio avait convie tout ce beau monde a assister a la mort d'un 

dieu. Pourtant ce n'est pas un dieu omnipotent qui est mort mais bien un homme. En 

cela, le Christ a desobei. Pour Peguy, il n'y a pas que Jesus qui ait choisi de desobeir a 

Clio. Pendant des siecles et des siecles, des hommes et des femmes ont choisi de 

desobeir a leur temps et c'est a eux que Peguy s'interesse. II refuse la quietude de ceux 

qui ont confiance dans le progres de l'histoire pour s'interesser aux inquiets qui lui 

desobeissent. 

Dans les premieres pages du Dialogue de l'histoire et de I'dme charnelle, Peguy 

definit la theorie du progres comme une operation du monde bourgeois, du capitalisme, 

une theorie de caisse d'epargne. II reprend ainsi ce qu'il avait expose dans L'argent. Le 
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progres historique est considere comme une accumulation d'experiences qui ressemble a 

un depot sur un compte bancaire. 

« C'est l'idee, c'est la theorie du progres temporel indefini pour l'homme et 
pour l'humanite. Nous avons montre que cette theorie, essentiellement 
moderne, est essentiellement, etant dans le moderne, une theorie d'epargne 
et de caisse d'epargne, de fecule et de reserve, une theorie de (la) 
capitalisation et de l'age de la capitalisation. Et moi je vous dis : la creation 
d'art, l'operation n'est point une operation de capitalisation bourgeoise ».4 6 

Ce que conduit a cette theorie de caisse d'epargne, c'est l'idee d'habitude. On accumule 

les experiences, elles vieillissent, et en meme temps elles perdent de leur fraicheur et de 

leur attrait. Selon la logique de la theorie du progres, le dernier ne serait toujours le 

meilleur. L'accumulation lui confererait la superiorite. Pourtant, dit Peguy c'est 

precisement l'inverse. C'est la mystique qui degenere en politique, c'est done dans l'elan 

mystique, «l'elan vital» pour reprendre la terminologie bergsonienne, qu'il faut 

chercher le meilleur. C'est precisement ce que fait un genie, il s'etonne du monde, lui 

insuffle de la nouveaute. La force du genie, ce n'est pas de comprendre le monde comme 

tout le monde ou mieux que tout le monde, avec un regard habitue, c'est de voir 

autrement. Cette force est aussi sa faiblesse car, aux yeux de ses contemporains le genie 

passe souvent pour un fou. Peguy prend ainsi l'exemple de Victor Hugo, en qui il voit un 

veritable genie, qui a contemple son monde avec des yeux neufs. Clio parlant du vieil 

Hugo dit: 

« N'en doutez pas, mon ami, sa force incroyable, sa force presque unique 
vient presque uniquement de la, toute la force de son genie, qu'il voyait le 
monde non pas comme nous, surtout non pas comme moi l'histoire, non pas 
comme un objet connu, habitue, non pas comme un objet habitue de regard 
habitue, mais comme premier, lui(-meme premier), comme l'objet premier 
d'un regard premier, comme un objet tout vert, comme l'objet tout nouveau 

Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame charnelle », p.595-596. 
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et neuf et tout vert d'un regard tout nouveau et vert, d'un regard tout 

neuf*.447 

En refusant d'obeir a l'histoire, le genie represente veritablement l'elan vital au sens ou 

il refuse le temps, le vieillissement. On sort de 1'accumulation de caisse d'epargne pour 

recommencer. C'est la, encore une fois, tout le sens du mystere de l'histoire chez Peguy. 

On ne peut pas savoir qui est un genie ou quand un genie va porter un regard neuf sur 

son monde. Precisement le prix du genie, son poids dans l'histoire, c'est qu'il echappe a 

toute logique de l'histoire. Clio n'a pas de controle sur lui. En outre, puisque le genie 

s'oppose a son temps, il est le plus sou vent ignore ou incompris de ses contemporains. 

Le defi du genie, c'est de surmonter cette incomprehension sans pour autant trahir 

retonnement qu'il ressent. Peguy fait une reference directe a Platon qui faisait de 

l'etonnement la source meme de la philosophie.448 

Pour Peguy, des qu'un homme ou une oeuvre echappe a l'habitude du temps, a 

son vieillissement, il y a un coup de force mysterieux, une inscription. C'est le coeur de 

sa philosophie de l'histoire. II ne peut pas y avoir de progres lineaire car le genie agit 

comme un court-circuit qui arrete «la machine automatique de memoire ».449 II n'y a 

plus de linearite car le genie s'intercale, desobeissant a l'air du temps, n'ayant pas sa 

place dans la logique de vieillissement. Ainsi Clio ajoute : 

«II suffit de me desobeir, un homme, une oeuvre, un temps, et de manquer a 
cette loi universelle du vieillissement, pour que ce soit le genie meme qui 
passe par l'echancrure de cette desobeissance. Je suis si grande, j 'ai et je 
suis une si grande puissance temporelle que (rien que) de me desobeir on 
devient, on est la plus grande puissance temporelle, qui est le genie meme, 

447 Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame charnelle », p.597. 
448 « C'est l'etonnement qui compte, comme dit cet Ancien » (Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame 
charnelle », p.596). 
449 Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame charnelle », p.602. 
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qui meme depasse le temporel sans doute, qui n'est point limitee au 
temporal ». 

En desobeissant a l'histoire, en portant un regard neuf sur le monde, en brisant la 

machine automatique de la memoire, le genie fait un choix. C'est ainsi qu'il fonde. II 

cree quelque chose de nouveau. Puis aussitot fonde, le vieillissement recommence, car la 

fondation fait entrer l'ceuvre dans le domaine de l'histoire. 

Revenons a la critique de la modernite par Peguy. Lorsque celui-ci s'insurge 

contre Taine qui pretend avoir perce le secret du genie, reduit a un produit de son temps 

et de son milieu, c'est qu'il fait, au contraire, du genie celui qui vient contredire 

precisement l'habitude de son temps et de son milieu. II en va de meme pour le heros ou 

le saint. Le heros surgit dans un moment desespere. Par son regard neuf sur les choses, 

par son courage, il etonne. Quant au saint, sa preoccupation du temporel et son imitation 

de la pauvrete du Christ, manifestent son inquietude. En somme, si le genie s'illustre, 

c'est parce qu'il jette un regard neuf denue d'habitude. Si le heros est hero'i'que, c'est 

parce qu'il se sacrifie par humilite, si le saint est saint, c'est parce que sa vie quotidienne 

est sainte. 

La philosophic de l'histoire de Peguy s'oppose sans cesse a celle des Modernes, 

a 1'idee que l'histoire progresse geometriquement et continuellement. Pour lui, l'histoire 

est au contraire faite de surgissements, d'intercalaires, de durees qui se concentrent dans 

des evenements de maniere mysterieuse. Mais le plus important, selon lui, c'est que les 

oeuvres, les heros, les genies ou les saints qui desobeissent a l'histoire, qui fondent, sont 

avant tout des gens modestes qui se preoccupent du sort temporel des autres hommes. 

Aussi rappelons-le, le royaume de Dieu est-il peuple de petites gens, d'ouvriers, de 

450 Peguy « Dialogue de l'histoire et de l'ame charnelle », p.603. 
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paysans, et non de bourgeois qui ne cherchent que la domination. Le vrai heros de la 

modernite, selon Peguy, c'est la figure du pere de famille modeste, pauvre et humble. 

Le pere de famille est avant tout pour Peguy celui qui est engage dans le monde, 

c'est un « aventurier du monde »451, en particulier du monde moderne. C'est en lui et 

dans son engagement pour les autres que Peguy voit le contrepoids de la domination 

bourgeoise moderne. Pour lui, le pere de famille concentre toutes les taches qui 

comptent: il travaille, il protege sa famille, il est la base du peuple et done de la « race ». 

Le pere de famille est plus que lui-meme car il souffre aussi pour ses proches. 

« Par cette famille, par sa race, par sa descendance, par ces enfants il est 
engage de toutes parts dans la cite future, dans le developpement ulterieur, 
dans tout le temporel evenement de la cite. II joue la race, il joue le peuple, 
il joue la societe, il met la societe. II joue (toute) la cite, present, passe et 
avenir ». 

Dans le pere de famille se concentrent done plusieurs aspects de la pensee de Peguy. 

D'une part, la famille est importante car le Christ lui-meme a choisi de vivre trente ans 

en famille. D'autre part, pour Peguy, il y a dans le travail du pere de famille a la fois une 

imitation du travail de 1'atelier de Nazareth mais aussi, nous l'avons dit plus tot, un 

honneur que le plus humble gagne dans le travail bien fait. Nous en avons tres peu parle 

car nous nous concentrons en particulier sur sa philosophie de l'histoire, mais il faut 

relever que la theorie economique de Peguy est tres proche de la doctrine sociale de 

l'Eglise dans laquelle la famille est vue comme l'entite de base.453 Aussi selon 

Finkielkraut, le pere de famille de Peguy est-il 1'oppose exact du bourgeois, il n'exerce 

451 Peguy « Dialogue de l'histoire et de l'ame charnelle », p.656. 
452 Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame charnelle », p.657. 
453 La theorie distributrice qui nattra en Grande-Bretagne dans les memes annees sous la plume de 
Chesterton et Belloc, elle-meme inspiree de Rerum Novamm, prone d'ailleurs aussi le principe de 
subsidiarite. Selon ce principe, on doit toujours confier la tache de production a la plus petite entite 
possible, cette derniere etant la famille. II en va de meme pour la distribution des moyens de production, 
qui devrait fonctionner selon un principe d'egalite par famille. 
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pas de domination, il se livre tout entier a sa famille. Le pere de famille est enfonce 

dans la mystique, il est au coeur des preoccupations temporelles. Pourtant, ajoute 

Finkielkraut, nous ne pouvons plus desormais idealiser 1'image du pere de famille car, en 

n'eprouvant de responsabilite qu'a l'egard de sa propre famille, on doit reconnaitre que 

celui-ci fut souvent le complice de regimes totalitaires. Ainsi dit Finkielkraut, citant 

Hannah Arendt, la famille devient le point faible du pere, qui le mene a l'obeissance 

docile. 

«Tout a la beaute de son paradoxe et aux difficultes de sa situation 
personnelle, Peguy a celebre la sortie du quant-a-soi par le pere de famille 
sans s'interroger sur les redoutables potentialites du quant-a-nous 
domestique. II n'a pas pense la contradiction entre le souci bourgeois des 
siens et le souci civique du monde. II n'a pas vu, comme le dit Hannah 
Arendt, le "grand criminel" qui dormait dans le grand aventurier du monde 
moderne. [...] C'est precisement en tant qu'il "souffre d'autres" que le pere 
de famille est plus facile a tenir et a controler que celui qui n'engage que soi 
lorsqu'il s'engage dans le siecle ».455 

Mais un tel propos n'est pas necessairement incompatible avec ce que dit Peguy 

du scandale. Car pour lui, en effet, il existe dans l'histoire non seulement un grand 

mystere mais aussi un grand scandale: sans arret surgissent des ceuvres de genie, 

perpetuellement il y a des couronnements, mais des qu'elles entrent dans le monde, elles 

se mettent a vieillir. L'histoire est aussi mecanique, elle avance, elle fait vieillir et sans 

arret le travail est a recommencer. Clio dit en imitant le style des Evangiles : 

« En verite je vous le dis, moi l'histoire : C'est vraiment un scandale ; et 
c'est done un mystere ; et c'est vraiment le plus grand mystere de la creation 
temporelle ; Que les (plus grandes) ceuvres du genie soient ainsi livrees aux 
betes (a nous messieurs et chers concitoyens); que pour leur eternite 
temporelle elles soient ainsi perpetuellement remises, tombees, permises, 
livrees, abandonnees en de telles mains, en de si pauvres mains : les 

* 456 

notres ». 

Finkielkraut, Le mecontemporain, p.37. 
Finkielkraut, Le mecontemporain, p.40. 
P6guy « Dialogue de l'histoire et de 1'ame pai'enne » in CEuvres en prose completes, tome 3, p. 1013. 
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Puisque les genies ne sont avant tout que des hommes, des humbles, des pauvres, 

l'imprevisibilite de leurs actions, leurs forces, comme leurs faiblesses, engendrent le 

mystere. En ce sens, c'est aux hommes qu'est livree l'oeuvre accomplie, qui est toujours 

abandonnee. Nous sommes au coeur de la pensee de Peguy, s'il y a une chose que 

l'homme peut faire facilement, c'est le mal. Aussi ecrit-il, « a chaque instant, nous 

sommes libres de dire et de faire des betises »457, c'est la tout le mystere, c'est la tout le 

scandale. Voila pourquoi Peguy estime que l'histoire est profondement injuste. II n'y a 

pas d'accumulation, comme le croient les bourgeois, car il y a sans cesse 

vieillissement.458 Aussi compare-t-il la theorie moderne du progres historique a un 

escalier. C'est un escalier qui monte mais qui ne descend jamais, ou chaque marche 

marque une accumulation, de la meme maniere que Ton accumule de l'argent a la caisse 

d'epargne.459 Ce systeme, dit Peguy en s'appuyant sur Bergson, suppose que le temps 

soit absolument geometrique et que chaque homme beneficie automatiquement de 

l'accumulation des richesses du temps. Mais Peguy n'est pas d'accord : 

« C'est le progres, comme ils disent. Mais moi je sais qu'il y a un tout autre 
temps, que l'evenement, que la realite, que l'organique suit un tout autre 
temps, suit une duree, un rythme de duree, constitue une duree, reelle, est 
constitue par une duree, reelle, qu'il faut bien nommer la duree 
bergsonienne, puisque c'est lui qui a decouvert ce nouveau monde, ce 
monde eternel. » 

Pour Peguy lorsque Ton dit que le temps passe, on veut parler d'une perte et non 

pas d'une accumulation. C'est cette perte qui pousse sans cesse l'homme a refonder, a 

Peguy « Dialogue de l'histoire et de l'ame pai'enne », p.1014. 
458 « Ce serait commettre l'erreur la plus grossiere et proprement la plus barbare que de s'imaginer que, en 
matiere de metaphysiques, il y aurait, et il n'y aurait que, une succession lineaire des metaphysiques ainsi 
definie, soit lineaire discontinue en ce sens que chaque metaphysique suivant aneantirait, annulerait chaque 
metaphysique precedente, la mettrait a zero » (Peguy, Cahiers, (8 fevrier 1907), tome 2, p.655). 
459 Peguy « Dialogue de l'histoire et de l'ame pai'enne », p.1030-1031. 
460 Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame pai'enne », p. 1034. 
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porter un regard neuf. La theorie moderne du progres institue au contraire un tribunal de 

l'histoire : on juge a posteriori et en cela on exerce une domination sur l'histoire qui n'a 

simplement pas lieu d'etre.461 Les Modernes jugent et pretendent que leurs descendants 

feront encore mieux qu'eux. Pour Peguy, ce postulat est faux car les hommes demeurent 

des hommes et par nature, ils sont capables du meilleur comme du pire : 

« C'est un mystere de notre jeune Esperance Peguy, dit-elle [Clio], [...] que 
ces malheureux [les Modernes] fassent incessamment appel de non moins 
malheureux, [...] demandent incessamment a de non moins malheureux et 
leur justification et leur consecration, et leur glorification, c'est-a-dire et leur 
absolution, uniquement parce que ces autres malheureux, parce que ces 
deuxiemes malheureux seront leurs fils, parce que ces deuxiemes 
malheureux viendront apres eux dans le temps, seront des generations 
suivantes, seront la posterite, POSTen; cet acharnement inoui, enfantin, a se 
faire juger, glorifier, consacrer, absoudre par des etres qui ne seront pas plus 
qu'eux, par des etres qui auront la meme nature, les memes limites, la meme 
faiblesse, la meme incompetence, uniquement parce que ces autres seront 
leurs fils, seront des nouveaux, seront des successeurs et des heritiers [...] 
».462 

Les Modernes, en jugeant le passe, se placent done sous les regards des 

generations futures alors que jusqu'ici on se placait, en particulier les Chretiens, sous le 

seul jugement des generation passees, c'est-a-dire de la tradition mais aussi sous la 

protection des innombrables saints et du Christ lui-meme. Ainsi explique Peguy, il y a 

un renversement de 1'appel, cet appel qui creait les peuples est maintenant une fuite en 

avant. En renversant les «anciennes metaphysiques » et en les remplaeant par une 

metaphysique cachee, les Modernes ont remplace le jugement de Dieu par le jugement 

de l'histoire. 

« Est-il assez evident que ces malheureux ont voulu laiciser la communion ; 
et qu'ils en ont fait cette miserable solidarite historique. Qu'ils ont voulu 
laiciser le Jugement et qu'ils en ont fait ce miserable jugement historique. Et 
qu'ils ont voulu laiciser le Juge et qu'ils m'ont pris, moi miserable [Clio 

Peguy « Dialogue de l'histoire et de 1'ame pai'enne », p.l 114. 
Peguy « Dialogue de l'histoire et de Fame pai'enne », p.l 115. 
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parle]. Moi la plus perissable des creatures et la plus pauvresse, et la 
princesse du perissement meme ». 

Le tribunal de l'histoire, Peguy en sera lui-meme quelque peu victime, en 

particulier du fait de son patriotisme. Au-dela du manicheisme, il est clair que la guerre 

aura joue un role tres important dans l'oeuvre de Peguy. D'une part parce qu'elle 

interrompt definitivement son travail, d'autre part parce que certains verront dans le 

militarisme de Peguy une trahison de son oeuvre. C'est ce que nous evoquerons dans 

notre conclusion. 

463 Peguy « Dialogue de l'histoire et de 1'ame pa'ienne », p.l 127-1128. 
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« Je pars soldat de la republique pour le desarmement general 
et la derniere des guerres ». 

Charles Peguy, « Lettre a Mme Favre », 4 aout 1914.4 

CONCLUSION 

Charles Peguy, qui denoncait ce qu'il appelait le tribunal de l'histoire ou Ton est 

tour a tour juge et accuse, avait, semble-t-il, raison de s'en mefier. Ces fameuses 

generations futures qui jugent les generations passees avec la pretention de mieux 

comprendre le monde, ne l'ont pas epargne, et ce a plus d'un titre. Encore maintenant la 

polemique persiste : Peguy fut-il, ou non, nationaliste voire raciste? Peut-on trouver chez 

lui les sources du « national-socialisme a la francaise », fut-il indirectement l'assassin de 

Jaures? Le debat dure encore, si bien que des specialistes de Peguy comme Romain 

Vaissermann doivent encore se lever pour defendre Peguy face a ce tribunal.465 Le 

succes du Mecontemporain de Finkielkraut provoqua la colere de certains comme Guy 

Konopniki, Philippe Sollers ou Bernard-Henri Levy. Quelle ironie d'etre au banc des 

accuses pour celui qui mettait en garde ses contemporains contre 1'invention moderne 

d'un tribunal de l'histoire! Ce debat, pourtant, nous apparait fausse : car ne revient-il pas 

464 Cite par Finkielkraut, Le mecontemporain, p. 120. 
465 Romain Vaissermann, « Pour Peguy » in Revue Parages, 4, ete 2001, p. 92-103. 
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a juger Peguy comme un partisan, alors qu'il a precisement toujours refuse la politique 

politicienne? Comme le note Guillaume Bourgeade, « en realite, Peguy a defendu et a 

voulu illustrer dans sa vie la possibilite d'un engagement, d'une action qui ne soit pas 

politique - d'une action cornelienne ».466 Peguy l'ecrit d'ailleurs dans Notre jeunesse, il 

desire a tout prix demeurer dans la mystique. C'est ce que lui reprochera Herr en le 

qualifiant d'anarchiste ou Maurras qui voyait dans cette posture quelque chose de non 

viable. Pourtant il y eut la guerre que Peguy attendit avec febrilite. 

A partir de la crise marocaine, en 1905, le paquetage du lieutenant Peguy est 

garde a proximite de la porte d'entree. II fustige les pacifistes comme Herve ou Jaures 

car pense-t-il, sous le couvert du pacifisme, ils pronent en fait une guerre de classes. 

L'internationalisme de Jaures, en revoquant les nations, propose encore un paradis « a 

venir » et en realite se retire du monde. Comme le dit Finkielkraut: 

« Jaures ne veut pas en demordre. Son optimisme, qui est un attribut non pas 
psychologique mais metaphysique, le conduit a se detourner de la version 
originale de la realite au profit de sa version expurgee, revisee, revue et 
corrigee par l'histoire. Car s'il est bien un penseur du temps et non de 
l'immuable, le monde du temps, pour lui ce n'est pas le monde imprevisible 
de l'evenement, c'est le monde programme du devenir, ce n'est pas le 
monde ou "tout arrive" et ou "il faut s'attendre a tout", mais le spectacle 
prodigieux de l'humanite se rapprochant de sa destination rationnelle, meme 
si elle prend parfois du retard sur l'horaire prevu ».467 

Pourtant qu'en est-il de Peguy dans ce domaine? En faisant de la guerre un 

evenement attendu, presque salutaire, ne cede-t-il pas lui aussi a cette idee d'un « salut a 

venir »? Ne part-il pas combattre lui aussi pour la fameuse « der des ders », la derniere 

des guerres? Finkielkraut note que Peguy est parti a la guerre comme un heros de 

Guillaume Bourgeade « Peguy et l'Action frangaise » in Romain Vaissermann (dir.), Charles Peguy 
I'ecrivain et le politique, p. 273. 
467 Finkielkraut, Le mecontemporain, p.205. 
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Corneille et non pas comme un soldat moderne : « avec son bel uniforme aux couleurs 

un peu defraichies, avec ses gros souliers de soldat laboureur, avec en tete Comeille, 

Victor Hugo et les drapeaux du passe "si beaux dans les histoires", Peguy se trompait 

d'epoque et de batailles », ecrit-il.468 II ajoute un peu plus loin que, comme le remarquait 

Romain Rolland, l'erreur de Peguy, ce n'est pas sa critique de la modernite, mais bien de 

1'avoir arretee un peu tot, d'avoir cru que la guerre ebranlerait le monde moderne. 

Peguy voyait la guerre comme le monde par excellence de l'imprevisibilite, de l'honneur 

et de la dignite. La guerre, pour Peguy, fut certainement un outil mystique qu'il croyait 

pouvoir opposer a la politique. Pourtant, la ou lui voyait un combat cornelien, il n'y avait 

en fait qu'un affrontement tres terre a terre et politique de deux imperialismes. Dans un 

sens, la guerre fit done mentir Peguy, car elle fut tres mecanique. Les soldats, comme les 

ouvriers modernes avant eux, furent pris dans un univers determine par le progres 

technologique. Les beaux drapeaux d'antan et les uniformes colores furent vite mis au 

rancart au profit de camouflages. Les charges hero'i'ques firent place a une guerre de 

tranchee. Le monde moderne existait encore en 1918, dix millions de victimes plus tard 

dont plus d'un million de Francais. C'est Pierre Manent qui pose le mieux la question du 

rapport de Peguy a la guerre et a la patrie en general. Peguy, n'aurait-il pas confondu, 

demande Pierre Manent, la defense de la chretiente et de la France, faisant alors de la 

guerre une sorte de croisade?470 

Finkielkraut, Le mecontemporain, p. 125. 
469 Finkielkraut, Le mecontemporain, p. 137. 
470 « Even if he maintained explicitly the difference between the two notions, there is no doubt that he 
visualized Christendom (or France) as a body at once civic and mystic in which the Christian virtues tended 
to become confused with the natural virtue of the 'race'» (Manent, « The Neglected (IV) Charles Peguy » 
in Government and opposition, p. 108). 
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Manent resume a merveille le sens de l'ceuvre du redacteur des Cahiers. Selon 

lui, l'oeuvre philosophique de Peguy est considerable bien qu'inachevee. L'apport 

essentiel de Peguy, c'est bien sur d'une part sa division entre mystique et politique ou 

Ton retrouve une bataille entre deux mondes, l'ancien monde et le monde moderne, le 

monde de ceux qui ne croient plus en rien. Dans le monde ancien, chretien ou paien, 

l'homme etait conscient de ses limites, soit a cause du peche originel, soit a cause de sa 

nature meme. Pourtant Manent insiste, Peguy a montre que dans le monde moderne, en 

particulier a cause de la science, l'homme ne voit plus ses limites et ne respecte plus rien 

et surtout pas les autres hommes. 

« Once modern man had rejected God without rediscovering the natural 
limits affirmed by the Greeks, he had lost his proper place; since he no 
longer encounters anywhere any other than himself, whom he can respect 
(nature or cosmos, gods or God) he is no longer able to achieve 
consciousness of himself ».471 

C'est ainsi qu'est nee la figure de l'historien-dieu. N'ayant plus de limites, pretendant 

epuiser le plus petit detail de l'histoire, c'est l'historien qui vint remplacer dieu, note 

Manent. Et cette representation moderne de l'histoire a mene a une action politique en 

vue de faire correspondre theorie et realite. C'est le risque qu'entrevoit Peguy. 

Peguy revient au christianisme, rappelle Manent, vers 1908. Nous l'avons dit, par 

souci economique pour sa revue et a cause de divergences theologiques, en particulier a 

472 

propos de l'idee de damnation , Peguy demeure dans un premier temps discret sur sa 

conversion. Manent, apres avoir note que Peguy dans les dernieres annees de sa vie est 

clairement un auteur catholique, poursuit en decrivant le probleme de la « faute de 

471 Manent, « The Neglected (IV) Charles Peguy » in Government and opposition, p. 101. 
472 « He preferred the socialist city to the Christian communion, it was because the socialist city, according 
to his idea of it, did not exclude, did not damn anyone » (Manent « The Neglected (IV) Charles Peguy » in 
Government and opposition, p. 105). 
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mystique » ou comment le clerge s'est detache du monde temporel. Manent le souligne : 

selon Peguy l'eternel fait son lit dans le temporel. C'est le message essentiel de la 

Passion du Christ: c'est parce qu'il a souffert dans sa chair que la fondation fut 

eternelle. Le veritable message du Dieu fait homme, c'est d'appeler a une dignite 

necessaire du monde temporel. Or, selon Peguy, le monde moderne ou les hommes 

cherchent a tout prix la domination par le biais de 1'argent ou de la politique, est un 

monde ou cette dignite a disparu. Pourtant, c'est de la dignite du monde temporel que 

naissait l'honneur, en particulier l'honneur pour l'ouvrier du travail bien fait. L'atelier, 

nous l'avons dit, avait quel que chose de sacre, la vie etait rythmee comme un rite. Dans 

l'ancien temps, nous dit Peguy, il y avait une part de sacre dans le monde temporel. 

C'est la, selon Manent, que Ton trouve a la fois le genie de Peguy mais aussi ce qu'il 

percoit comme une faille. 

A partir de Notre jeunesse, Peguy mene plusieurs luttes, souligne Manent, et en 

particulier contre le parti des devots et contre le parti intellectuel. Peguy veut « re­

establish the dignity of the temporal against the devout party and also against the modern 

ideology ».473 Peguy refuse l'eternel comme l'a compris l'Eglise, qui neglige le 

temporel. Mais il refuse aussi la domination politique du parti intellectuel. Selon 

Manent, c'est dans l'idee de la defense de la France eternelle, celle de Jeanne d'Arc, des 

ouvriers, des paysans ou de Victor Hugo, que Peguy va entrevoir la possibilite de 

retrouver la dignite du temporel. Afin de demeurer dans la mystique, Peguy essaiera de 

fusionner le civisme antique et la grace chretienne dans la defense de son pays. La 

France devient alors dans l'oeuvre de Peguy la source d'une race francaise douee de 

toutes les vertus antiques et chretiennes. Cela se traduit, dit Manent, par un patriotisme et 

473 Manent, « The Neglected (IV) Charles Peguy » in Government and opposition, p. 108. 
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un anti-germanisme aveugle dans certains textes. « This explains some absurd sentences 

in which he suggested that a French saint and a French sinner would form a community 

from which a German saint would by his essence excluded ». C'est ainsi, selon 

Manent, que Peguy se fourvoie en entremelant politique et religion. La guerre contre 

l'Allemagne pour la defense de la France s'apparente done plus a une croisade dans 

l'ceuvre de Peguy et cela pose un probleme essentiel quant a la validite de la distinction 

mystique et politique. 

Les extravagances de Peguy, si elles peuvent dormer naissance a des tempetes 

politiques et a des exces de patriotisme, ne doivent pas conduire a negliger son apport a 

la comprehension du probleme theologico-politique, selon Manent. Ce que Peguy a 

compris, c'est que, a l'image des grandes cites de l'Antiquite grecque ou de l'Empire 

romain, «there is a specific sacredness of the political order as such, of the civic 

community ».475 L'homme a besoin du sacre. Selon Manent, la modernite est pour Peguy 

le fruit de deux phenomenes : heritier de la chretiente, rhomme a transfere la garde 

exclusive du sacre a l'Eglise en meme temps que la societe s'est lai'cisee et que le sacre a 

ete evacue de la politique, celle-ci etant ramenee a la coexistence prosai'que des 

opinions.476 Ce qui pourrait etre qualifie de derive belliciste de Peguy montre bien une 

chose: prive de sacre, l'homme le cherche ailleurs, soit dans la guerre, soit dans la 

tentation totalitaire comme ce sera le cas dans les annees qui suivirent la Premiere guerre 

mondiale. L'homme, «weary of being deprived of civic sacredness, rebelled and 

abandoned itself to the perverse sacredness of modern totalitarianisms ».477 

474 Manent, « The Neglected (IV) Charles Peguy » in Government and opposition, p. 109. 
475 Manent, « The Neglected (IV) Charles Peguy » in Government and opposition, p. 109. 
476 Manent, « The Neglected (IV) Charles Peguy » in Government and opposition, p. 109. 
477 Manent, « The Neglected (IV) Charles Peguy » in Government and opposition, p. 109. 
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La question est posee: peut-on condamner l'ceuvre de Peguy parce qu'il a associe 

le bellicisme au besoin de sacre? Peguy a releve quel que chose d'essentiel concernant 

l'aridite spirituelle du rationalisme modeme, la tendance moderne a ne chercher que la 

domination. On peut se demander a quel point face a ce monde trop quiet, dirige par des 

savants, Peguy n'a pas desire reintroduce de force la salutaire inquietude. Dans la 

guerre, l'homme est livre a lui-meme, libere des contingences de la vie quotidienne et 

peut retrouver l'honneur, c'etait du moins le cas dans les guerres antiques. Mais en 

pronant la guerre, Peguy ne fait-il pas de la politique, ne va-t-il pas avec son temps? La 

difference essentielle entre mystique et politique, disait-il, c'est que les mystiques ne 

s'opposent pas entre elles, car elles n'ont pas a « se partager sans cesse une matiere, 

temporelle, un monde temporel, une puissance temporelle incessamment limitee ».478 La 

guerre n'est-elle pas en ce sens la negation de la mystique, le triomphe de la politique? 

Pourtant si nous nous resolvons a accepter, comme le disait Rolland, que Peguy a 

arrete trop tot sa critique de la modernite, nous ne pouvons totalement souscrire a l'idee 

que la distinction mystique et politique est remise en cause par 1'attitude de Peguy face a 

la guerre. II nous a prevenu lui-meme : toute mystique degenere en politique. Nous ne 

pouvons pas douter que, pour cet amoureux de l'honneur, ce lecteur de Corneille, de 

Hugo et des classiques grecs, quelques mois de guerre (moderne) auraient suffi a lui 

montrer que la aussi la domination avait son emprise. 

Au pire, Peguy aura succombe a la tentation de Taction, a la tentation de risquer 

sa peau pour ses idees, comme il l'a toujours fait. II avait l'ame d'un paysan ecrit 

Halevy. II a prefere laisser l'Ecole normale et une carriere d'enseignant pour se battre 

dans la rue et creer une revue. II n'aurait jamais laisse a quelqu'un d'autre que lui le soin 

478 « Notre jeunesse », cahiers, 11, XII (17.1.1910), tome 3, p.37. 
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d'aller verifier la typographic a rimprimerie, au coeur de l'atelier, entoure d'ouvriers. II 

n'allait pas a l'Eglise mais priait avec ses jambes en se rendant a Chartres. Peguy etait un 

homme d'action. 

* * 

Finalement, Peguy nous laisse avec de grandes questions et des reponses 

partielles. L'homme a besoin de dignite et de sacre. La modernite par sa froide 

mecanique, ses horizons sans limites et ses promesses de paradis a venir le prive du 

sacre. « La philosophie etait chargee a ses yeux de poser des questions plutot que de 

donner des reponses. A quelle pensee plus qu'a la sienne ces remarques s'appliquent-

elles ? », ecrit Tardieu. Peguy a entrepris une lutte demesuree contre les Modernes et l'a 

paye de sa sante parfois, de sa quietude, toujours, dans sa vie de famille et dans ses 

amities. On peut comprendre dans ces conditions que la guerre ait ete une porte de sortie 

tentante pour lui. C'est un homme enthousiaste qui part au front, libere du poids d'une 

revue mal aimee du public, s'eloignant d'une famille qui le juge souvent durement et 

surtout un homme sur de sa foi, gonfle d'esperance et pret a affronter la mort: 

« Heureux ceux qui sont morts, car ils sont retournes 
Dans la premiere argile et la premiere terre. 

Heureux ceux qui sont morts dans une juste guerre. 
Heureux les epis murs et les bles moissonnes. 

Heureux ceux qui sont morts, car ils sont retournes 
Dans la premiere terre et 1'argile plastique. 

Heureux ceux qui sont morts dans une guerre antique. 
Heureux les vases, les purs et les rois couronnes ».479 

479 Charles Peguy, « Eve » in CEuvre poetiques completes, p. 1026-1027 
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Chronologie 

Annee 
1873 

1874 
1875 

1876 

1877 

1878 

1879 

Evenements 
• 7 Janvier : mort de l'ex-

empereur Napoleon III en 
exil. 

• 24 mai: demission de Thiers. 
Le marechal de Mac-Mahon 
est elu president de la 
Republique. 

• 16 septembre : fin de 
l'occupation allemande. 

• Septembre-octobre : echec 
d'une tentative de restauration 
monarchique avec le « comte 
de Chambord ». 

• 20 novembre vote de la loi du 
septennat. Mac-Mahon 
president pour sept ans. 

• 30 Janvier : vote de 
l'amendement Wallon sur la 
Republique, naissance 
officielle de la troisieme 
Republique. 

• Fevrier-juillet: vote des Lois 
constitutionnelles de 1875. 

• Fevrier-mars : elections 
legislatives, succes des 
republicans. 

• 25 juin : dissolution de 
l'Assemblee nationale par le 
president Mac-Mahon. 

• 14-28 octobre : elections 
legislatives, victoire des 
republicans. 

• Exposition universelle a Paris. 

• 30 Janvier : demission du 
president Mac-Mahon. Jules 

La vie de Peguy 
• 7 Janvier : naissance de 

Charles a Orleans 
• 18 novembre : mort a 27 ans 

de Desire Peguy (son pere), 
des suites d'une maladie 
contractee durant le siege de 
Paris. La mere de Peguy 
commence un commerce de 
rempaillage de chaises. 

• Charles entre a l'ecole 
primaire publique. 
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1880 

1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

Grevy est elu president de la 
Republique. 

• Juillet: amnistie pour les 
communards. 

• 23 septembre : formation du 
ministere Jules Ferry. 

• 16 juin : loi Jules Ferry sur la 
gratuite de l'enseignement 
primaire. 

• 29 juillet: loi liberate sur la 
presse. 

• Aout-septembre: elections 
legislatives, poussee de la 
gauche. 

• 14 novembre : formation du 
ministere Leon Gambetta 
(jusqu'au 26 Janvier 1882). 

• 28 mars : loi Jules Ferry 
(obligatoire et lai'que) sur 
l'ecole primaire obligatoire et 
lai'que. 

• 24 aout: mort du « comte de 
Chambord ». Extinction de la 
branche ainee des Bourbons. 

• 21 mars : Loi Waldeck-
Rousseau , sur les syndicats, 
elle porte le nom de son 
inventeur: le ministre de 
l'lnterieur a savoir Pierre 
Waldech-Rousseau. Elle 
autorise en fait les syndicats 
professionnels. 

• 30 mars : demission de Jules 
Ferry apres la defaite de Lang-
Son en Indochine. 

• ler juin : funerailles nationales 
de Victor Hugo, inhume au 
Pantheon de Paris. 

• 28 juillet: discours de Jules 
Ferry devant l'Assemblee 

• Juillet: Peguy est recu ler sur 
175 inscrits au certificat 
d'etudes primaires. 

• Octobre : il entre a l'ecole 
primaire superieure. 

• Suivant les conseils de M. 
Naudy, Peguy passe et reussit 
un examen pour une bourse 
municipale d'etude. 11 devient 
demi-pensionnaire au lycee 
d'Orleans. 
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1886 

1887 

1888 
1889 

1890 

1891 

"justifiant" la colonisation, sur 
le plan "humain", entre autres. 

• 7 Janvier : le general 
Boulanger devient ministre de 
la Guerre. 

• 30 mai: eviction du general 
Boulanger du gouvernement. 

• 2 decembre : demission du 
president Grevy apres le 
scandale des decorations. Sadi 
Carnot est elu president de la 
Republique le 3 decembre. 

• 27 Janvier : le general 
Boulanger est elu a Paris lors 
d'une election legislative 
partielle. 

• 13 fevrier : retablissement du 
scrutin d'arrondissement pour 
les elections legislatives. 

• ler avril: fuite de Boulanger en 
Belgique. Suicide en 
septembre 1891. 

• Septembre-octobre : elections 
legislatives, effondrement du 
boulangisme. 

• Exposition universelle a Paris. 
Construction de la Tour Eiffel. 

• Bergson publie Essai sur les 
donnees immediates de la 
conscience. 

• Ernest Renan publie L 'A venir 
de la science. 

• 12 novembre : Le cardinal 
Lavigerie prononce son 
discours sur la ralliement a 
Alger. 

• ler mai: incidents de 
Fourmies, repression d'une 
manifestation ouvriere. 

• 15 mai: publication de 

• Peguy remporte tous les prix 
de sa classe au Lycee 
d'Orleans. 

• 12 fevrier : mort de la grand-
mere de Peguy agee de 75 
ans. 

• Peguy entre en classe de 
rhetorique. 

• 13 aout: Peguy est recu a la 
premiere partie de son 
baccalaureat es lettres. 

• 24 juillet: Peguy est recu 
bachelier es lettres. 

• ler octobre : il rentre comme 
pensionnaire au lycee Lakanal 

278 



1892 

1893 

1894 

1895 

l'encyclique Rerum Novarum. 

• 20 fevrier: encyclique papale 
Au milieu des sollicitudes, 
engageant les catholiques 
fran9ais a se rallier a la 
Republique. 

• 7 octobre : funerailles d'Ernest 
Renan. 

• Aout-septembre: elections 
legislatives, victoire des 
republicans moderes. 

• 24 juin : assassinat du 
president de la Republique 
Sadi Carnot par un anarchiste 
italien, Caserio. Jean Casimir-
Perier est elu president de la 
Republique le 27 juin. 

• Juillet: vote des «lois 
scelerates » contre les 
anarchistes. 

• Septembre : debut de l'affaire 
Dreyfus, militaire francais 
soupconne d'espionnage au 
profit de l'Allemagne. 

• Decembre : Dreyfus est 
condamne a la deportation. 

• 15 Janvier : demission du 
president Jean Casimir-Perier. 
Felix Faure est elu president de 
la Republique le 17. 

• Creation de la CGT 
(Confederation Generate du 
Travail). 

a Paris. 

• 17 juin : Peguy echoue d'un 
demi point a 1'admission a 
l'Ecole Normale Superieure. 

• Octobre : Au lycee Lakanal, il 
fait circuler des petitions de 
soutien aux mineurs de 
Carmaux. 

• Juin: Peguy echoue d'un 
quart de point 1'admission a 
l'ENS. 

• 8 juillet: Peguy devance 
l'appel pour son service 
militaire. 

• 31 juillet: Peguy est recu 6eme 

au concours d'entree a TENS. 
• 31 octobre : Peguy est recu a 

la licence es lettres 
(philosophie). 

• 2 novembre : entree a TENS. 

• 21 septembre : Peguy, au 
terme d'une periode 
d'instruction est nomme 
sergent. 

• Peguy lit tout ce qu'ilpeut 
trouver sur Jeanne d'Arc dans 
la bibliotheque de l'Ecole 
normale et se rend a 
Domremy. 

• 30 novembre : il obtient un 
conge d'un an pour « fatigue 
oculaire ». il en profite pour 
rediger sa premiere oeuvre sur 
Jeanne d'Arc. 
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1896 

1897 

1898 

1899 

• Henri Bergson publie Matiere 
et memoire. 

• 6 novembre : Bernard-Lazare 
publie une erreur judiciaire : 
la verite sur I'affaire Dreyfus a 
Bruxelles. 

• Henri Bergson devient 
professeur au college de 
France. 

• 13 Janvier : Emile Zola publie 
dans l'Aurore, « J'accuse », 
texte en faveur de Dreyfus. 

• 8-22 mai: elections 
legislatives. 

• Septembre-novembre: affaire 
de Fachoda au Soudan, 
Marchand recule devant les 
Britanniques. 

• 16 fevrier : mort du president 
Felix Faure. Emile Loubet est 
elu president de la Republique 
le 18 fevrier. 

• 23 fevrier : tentative de coup 
d'Etat de Paul Deroulede. 

• 3 juin : la condamnation 
d'Alfred Dreyfus est cassee. 

• 22 juin : formation du 

• 25 juillet: mort de Marcel 
Baudouin, camarade de Peguy 
dont il epousera la sceur. 

• Novembre : Peguy reintegre 
l'ENS. 

• 15 fevrier: Peguy publie « un 
economiste socialiste: M. 
Leon Walras » dans La Revue 
socialiste. 

• Juin : il termine la redaction 
de sa Jeanne d'Arc (publiee 
en decembre). 

• 28 octobre : il epouse 
Charlotte Baudouin. 

• 15 novembre : il publie 
« Emile Durkheim : Le 
suicide » dans La Revue 
socialiste. 

• 30 decembre : Peguy devient 
sous-lieutenant de reserve. 

• Janvier : Peguy prend la tete 
des etudiants dreyfusards. 

• ler mai: ouverture de la 
librairie Georges Bellais a 
l'aide de 400 000 francs de sa 
belle famille. 

• Publication de Marcel, 
premier dialogue de la cite 
harmonieuse. 

• Aout: echec a l'agregation de 
philosophic 

• 10 septembre : naissance de 
Marcel Peguy. 

• 2 aout: faillite de la librairie 
Bellais. Elle devient la Societe 
nouvelle de librairie et 
d'editions. La direction est 
collegiale et Peguy n'est plus 
que « delegue a 1'edition ». 

• 22 novembre : Peguy se retire 
de la SNLE. 
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1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

gouvemement Waldeck-
Rousseau, de « defense 
republicaine ». 

• Aout-septembre : second 
proces d'Alfred Dreyfus, il est 
condamne puis gracie. 

• Decembre : congres socialiste 
de la salle Japy. 

• Juillet: inauguration de la 
premiere ligne du 
metropolitain a Paris. 

• 30 septembre : loi des 11 
heures, loi Millerand abaissant 
la duree du travail a onze 
heures. 

• Exposition universelle a Paris. 

• Le ler juillet, vote de la loi sur 
les association sous le 
gouvemement Waldeck-
Rousseau. Sa mise en oeuvre 
sera effectuee par le decret du 
16 aout. 

• Juin : Premier congres du Parti 
Radical 

• Avril-mai: elections 
legislatives, victoire du bloc 
des gauches. 

• 6 juin: formation du 
gouvemement Emile Combes. 

• ler septembre : mort de 
Bernard-Lazare. 

• 13 septembre : inauguration du 
monument pour Ernest Renan 
a Treguier. 

• 30 juillet rupture des relations 
diplomatiques avec le Vatican. 

• 18 Janvier : demission du 
gouvemement Emile Combes. 
Formation du gouvemement 

• 5 Janvier: publication du 
premier numero des Cahiers 
de la quinzaine. (« Lettre du 
provincial») 

• 20 fevrier : « De la grippe ». 
• 20 mars : « Encore de la 

grippe ». 
• 5 avril: « Toujours de la 

grippe ». 

• 2 mars : « Casse-cou ». 
• 11 juin : publication de Jean 

Coste dans les Cahiers. 
• 17 octobre : « Vraiment 

vrai». 
• « Temoignage : le cas Herve » 

(publie a titre posthume). 

• 4 novembre : « De Jean 
Coste ». 

• « Bernard-Lazare » (publie a 
titre posthume). 

• 25 octobre : « Zangwill » 

• juin : Peguy se rend a la 
Samaritaine et achete le 
materiel necessaire en cas de 
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1906 

1907 

1908 

Maurice Rouvier le 24 Janvier. 
• 31 mars : l'empereur allemand 

Guillaume II se rend a Tanger 
au Maroc, crise franco-
allemande. 

• avril: creation de la S.F.I.O 
(Section Francaise de 
l'lnternationale Ouvriere) lors 
du congres de Paris. 

• 9 decembre : Loi sur la 
separation de l'Eglise et de 
l'Etat. Fin du regime 
concordataire de 1801. 

• 17 Janvier : Armand Fallieres 
est elu president de la 
Republique. 

• Fevrier: le pape Pie X 
condamne la loi de separation 
de l'Eglise et de l'Etat. Debut 
des inventaires des biens de 
l'Eglise. 

• 6-20 mai: elections 
legislatives, victoire des 
radicaux. 

• 11 juin : Bapteme de Jacques 
et de Rai'ssa Maritain. 

• 12 juillet: rehabilitation 
d'Alfred Dreyfus. 

• 25 octobre : formation du 
gouvernement Georges 
Clemenceau. 

• Henri Bergson publie 
L 'evolution creatrice. 

• Conclusion de la Triple 
Entente entre la France, le 
Royaume-Uni et la Russie. 

• 4 juin : Inhumation d'Emile 

mobilisation generate. 
• 9 septembre : il est promu 

lieutenant de reserve. 
• 17 octobre : Notre patrie. 
• « Par ce demi-clair matin » 

(publie a titre posthume). 

• 27 novembre : « De la 
situation faite au parti 
intellectuel dans le monde 
moderne ». 

• « Herve traitre » et 
« Brunetiere »(publies a titre 
posthume) 

• Mars-avril: Peguy est tres 
malade. Par l'intermediaire de 
Maritain, Peguy entre en 
contacte avec Dom Baillet. 

• ler octobre : « De la situation 
faite au parti intellectuel dans 
le monde moderne devant les 
accidents de la gloire 
temporelle ». 

• «Unpoetel'adit » (publie a 
titre posthume) 

• « Deuxieme elegie XXX 
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1909 

1910 

1911 

1912 

1913 

Zola au Pantheon de Paris. 
• Juin-juillet: greves et 

affrontements a Draveil et 
Villeneuve-S aint-Georges. 

• 9 fevrier : accord avec 
l'Allemagne sur le Maroc. 

• 24 juillet formation du 
gouvernement Aristide Briand. 

• Avril-mai: elections 
legislatives, maintien des 
radicaux. 

• Loi sur les retraites a 65 ans 

• 27 juin : formation du 
gouvernement Joseph Caillaux. 

• ler juillet: coup de force 
dAgadir (allemand) au Maroc. 

• 14 Janvier : formation du 
gouvernement Raymond 
Poincare. 

• 30 mars : traite de protectorat 
de la France sur le Maroc. 

• 17 Janvier : Raymond Poincare 
est elu president de la 
Republique. 

contre les bucherons de la 
meme foret » (publie a titre 
posthume). 

• 15 juin : « A nos amis, nos 
abonnes ». 

• 22 juillet: Visite 
catastrophique de Maritain 
chez Peguy. 

• « De la situation faite a 
l'histoire dans la philosophic 
generate du monde moderne » 
(notes pour une these publiees 
a titre posthume). 

• 16 Janvier: Mystere de la 
charite de Jeanne d'Arc. 

• 17 juillet: Notre jeunesse. 
• 23 octobre : Victor Marie, 

comte Hugo. 

• 8 juin : Le prix de 1'Academie 
n'est pas attribue a Peguy. 

• 24 septembre : « Un nouveau 
theologien: M. Fernand 
Laudet». 

• « Restait M. Lavisse »(publie 
a titre posthume). 

• Fevrier : Pierre, le deuxieme 
fils de Peguy est atteint de 
dyptherie. Son pere fait le 
voeux de se rendre a Chartres 
a pied. 

• 24 mars : Mysteres des saints 
innocents. 

• Decembre : rupture avec 
Georges Sorel. 

• « Dialogue de l'histoire et de 
l'ame charnelle »(publie a 
titre posthume). 

• 20 Janvier : « Presentation de 
la Beauce a Notre-Dame de 
Chartres ». 
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1914 • 26 avril-10 mai: elections 
legislatives, victoire de la 
gauche. 

• 3 juin : Mise a 1'Index de 
Bergson. 

• 13 juin : formation du 
gouvernement Rene Viviani. 

• 28 juin : attentat de Sarajevo 
en Bosnie-Herzegovine contre 
l'heritier du trone d'Autriche-
Hongrie, Francois-Ferdinand. 

• 31 juillet: assassinat du 
dirigeant socialiste Jean Jaures. 
Ultimatum allemand a la 
France. 

• Service militaire porte a trois 
ans par le General Joffre a la 
suite des tensions avec 
lAllemagne 

• ler Aout: Mobilisation 
generate 

• 16 fevrier : « L'argent». 
• 27 avril: « L'argent suite ». 
• 28 decembre : Eve. 
• « Clio, dialogue de l'histoire 

et de l'ame paienne »(publie 
a titre posthume). 

• 11 mars : Peguy revoie 
Bergson et se reconcilie avec 
lui. 

• 26 avril: « Note sur M. 
Bergson et la philosophic 
bergsonienne ». 

• « Note conjointe sur M. 
Descartes et la philosophic 
cartesienne »(publie a titre 
posthume). 

• 2 aout: Peguy loue un fiacre 
et se rend dire au revoir a tous 
ses amis. 11 essaie de revoir 
Lucien Herr sans succes. 11 
confie la garde de ses enfants 
a Henri Bergson. 

• 4 aout: Peguy rejoint le front. 
• 15 aout: 11 assiste a la messe 

de 1'Assomption dans l'eglise 
de Loupmont (Meuse). 

• 5 septembre, a 17h30 : Peguy 
est tue a Villeroy d'une balle 
en pleine tete. 

• 17 septembre : Maurice 
Barres annonce sa mort dans 
UEcho de Paris. 
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